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rue des Hañens 7! 












ppéens lancent une campagne 


es de l'OTAN 
ons de M. Reagan 


Les pacifistes e 
: contre les nouvelles arm 
€ les propositi 















Des démonstrations de moindre 
envergure ont eu lieu également 
en Sicile, près de Comiso 
(200 personnes) et aux Pays-Bas, 
où Je point fort de'ces Pâques pa- 
afistes doit avoir lieu ce samedi 
avec une grande retraite aux 
flambeaux anti-nucléaire. 

Ces manifestations ne sont en 
fait que les prémices 
pagne de protestati 
lantation de nouvel 
OTAN qui doit se poursuivre 
tout l'été. Mais elles ne 
doute pas étrangères à la 
le président Rea- 
pour formuler ses dernières 
ons en matière de désar- 
On semble guetter l’am- 
ur de ces manifestations Euro- 
nnes avec une particulière 
jon à Wasbington où tout in 
que depuis quelques jours qu 

bier d'efforts dans 


..… Comme on s'y attendait, 
‘Gromyko à rejeté samedi 
jan Reagan dé réduction du-nombre de missiles. 
d'Europe occidentale, 
ragne et en RF.A., 
l'occasion des fêtes de Päques, 
les nouvelles armes AN. 





… notamment en Gi 





pendant! 

-différents pays. 6! 
La «vallée nucléaire»; 
ion située à une centaine 


de fusées Pershing 2 
culminant de cette campa 
devrait se situer di- 
manche et lundi. 


villes de République 
érale, et, à Berlin-Ouest, des 
. manifestants entendent cerner la 
dar de Teufelsberg, en sec- 
teur britannique, en dépit de l'in- 
terdiction formulée par le com 
mandant des forces britanniques, 
le général Mostyn. 





Sen quarante ue éopautlourées aies 1 
mille selon les autorités, entre. ont déjà eu ieu vendredi 
soixante-dix mille et cent mille é 


Jon les orgasisateurs, à 5e tenir Lili, en 





Sr - Prune de ces bases, 





Bavière; où, selon les pa- 
prévoirait linstallai tion 






« guerre de propagande » 
rope 


Comme s'il s'était rendu 
son manque de per- 
l'une des raisons des 
gistrés par les paci- 
Éens ces dernières an 
ident Resgas vient de 

























offensive, reprise 
certains gouverne 
Continent. Ainsi M= 
jugé nécessaire de s’en pren 
uement aux anti- 
les invitant à aller 
le long du rour de Ber- 
lin. M. Heseitine, le ministre bri- 
défense, lui a em- 
fustigeant les 
taires en ces termes : 
ue kilomètre parcouru, à 
pas, ils renforcent la posi- 
Kremlin ».— C.T. 
(Lire la suite page 7.) 




































* -pendänt quelques” jou 
mes au'totél sur l'enscer 
ble du: isrritoire; soit SOUS k 


Ü POINT DU PLAN DE RIGUEUR 


veulent se faire entendre 


rues muancées de la C.F.D.T. - 
i fence proférées 
ais ont réaffirmé à M. Piérre 
$ etiens. de Matignon, 















invité du « Grand jury 
RT.L.-le Monde » 
M. Gitbert Trigano 
vité du «Gran jury 
Monde ». 
18 h 15 à 19 h 30. Le 
êm Club Méditerranée Sr 
Eu Alain Roltat, du 
Monde, et J ves 


er et Gilles Leclerc. de 
R L.: le débat étant dirigé 
Henri Marque. 








La deuxième série de critiques 
concerne la itique À 
F.O. la FEN et la C.G.T. 

pour 
























une volonté plus où 
itement affirmée de 





























ne Mon E pas appoi 
us inquiëtai 
rRezes confédér 


t pas resièr Sur l'Aventin. 


de conclusions » sur les 
« S'ils n'étaient 
il y aurais des 


Le gouvernement, 





senté à M. Mauroy “ une 





- « Très inquiète ». la CFTG CR 





conséquences 
de la négociation 








| (Lire la suite page 15] 
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pêt passera do 1855 


‘(+ 5% pour (+30 %), ct pour ur 
passera de 


271771F) A). 


v, Des, : er 
:# revenu, les femilles, les retraités 
+ ainsi que CET ies. chômeurs. 
. Même is C.G: pré- 












de la dévaluation 
et du plan 
d'austérité : 
‘la réponse 

des ordinateurs 

LIRE PAGE 15 




















mon fils. et je ne 








. d'unpsychiatre.» 
© BRUNO FRAPPAT. 
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FRANCE 
M. Giscard d’Estaing 


s’interroge 
{Page 18) 


DATES 


Les Malouines. 
un an déjà. 
(Page 2) 
CHINE 


La petite « vis » 
au service du parti 
(Page 6) 


NICARAGUA 


Les vérités 
du docteur Grosjean 
(Page 6) 


SOCIÉTÉ 
Le nourrisson 


et son cerveau 
(Page 10) 


a ————— 


Dans «le Monde Dimanche» 
quatre pages de radio et de télévision 




























Les poisons du silence 
pes POP 


Plus de sept ans après l'* accident +, 
les déchets toxiques de Seveso pro uens 
une dangereuse - partie de tennis verbal - 
‘entre une société suisse, une région italienne 
- et, enfin, Les gouvernements Jrançais et ouest-allemand. 
‘La balle est aujourd'hui dans le camp allemand. 
Mais les déchets restent introuvables. 


Fuites, rumeurs, démentis, l'être, bien que l'on ait enregistré 
longs silences : décidément, le de nombreux cas d'affection cuta- 
nuage toxique de Seveso n'a pas née dans ls population — mais pas 
fini de répandre ses effluves nau- de mort, semble-t-il, — il aura 
séabonds. Depuis le 10 juillec fallu attendre six ans (octobre 
1976, date de l'échappée de 1982) pour que les responsables 
dioxine dans la banlieue mila- de l'accident soient inculpés ! 
naise, rien n'a été tout à fait nor Il aura fallu enfin une enquête 
mal dans cette affaire, comme si du mensuel Science et Vie, 
la pollution chimique avait égaré publiée dans la perspective du 
les esprits et suscité à son tour des procès des inculpés de Seveso qui 
rideaux de fumée politico- doit s'ouvrir à Monza le 18 avril, 
économico-administratifs. pour que les gouvernements euro” 

Après l” «accident » de 1976, il péens se sentent obligés de répon- 
a fallu attendre plus de quatre dre à la question que tout le 
mois pour que l'on apprenné que monde se pose : où sont donc 
l'usine italienne ICMESA. pro- passés les déchets toxiques de 
priété de la firme suisse Givau-  Seveso ? 
dan, elle-même contrôlée par la La vérité, dès lors, a bien du 
société bâäloise Hoffmann-La mal à sontir de son puits. Le 
Roche, polluait en fait son envi- 14 octobre 1982. le conseil régio- 
ronnement depuis vingt ans! Plu-  nal de Lombardie annonçait que 
sieurs affaires de justice en témoi- les füts de dioxine avaient quitté 
gnent. Bien qu'il ait fallu évacuer l'Italie. Un parlementaire italien, 
des centaines d'habitants et abat- M. Mario Campana. demanda 
tre quatre-vingt-trois mille ani- alors à la Commission des Com- 
maux contaminés où Tisquant de  munautés européennes où se urou- 
L vaient les déchets. Réponse du 
commissaire européen, publiée au 
Journal officiel des Commu- 
nautés du ?8 février 1983 : « La 
Commission n'a aucune raison de 
penser que le transport el d'élimi- 
nation des déchets contaminés 
per la dioxine de Seveso n'ont 
pas été effectués conformément 
aux dispositions de la directive 
[de 1978]. Et la Commission 
suggère à l'honorable parlemen- 
taire de s'adresser aux autorités 
italiennes, - seules compé- 
tentes »… 

Le 21 octobre 1982, la société 
Hoffmann-La Roche, interrogée 
par les autorités françaises. assure 
le ministère de l'environnement 
que les déchets ne sont * ni en 
Suisse, ni en Italie. ni en mer +, 
mais dans une décharge autorisée, 
Or, souligne-t-on au secrétariat 
d'État à l'environnement, qui dit 
décharge autorisée dit autorisa- 
tion de l'État, car il s'agit d'instal- 
lations sous haute surveillance. Le 
gouvernement français n'ayant 
été saisi d'aucune demande, c'est 
que les déchets ne sont pas €7 
France, C.Q.F.D. D'ailleurs 
observe--on chez M Bouchar 
deau. les füts de dioxine son 
entrés en France sous douane 
c'est-à-dire pour être réex portés. 


.… ROGER CANS. 
{ Lire la suite page 16.) 




















































RENDEZ-VOUS 


4 avril. États-Unis : quinzième 
anniversaire de l'assassinat 
de Martin Luther King 

Inde : nouvelles manifestations 
de protestation pour l'auto- 
nomie du Pendjab. 


S avril. Japon : voyage du prési- 
dent égyptien Moubarak 
{jusqu'au 10). 

Grande-Bretagne : Voyage aux 
Malouines de familles de 
soldats tués dans la guerre 
contre l'Argentine. 


. S avril Paris : les députés du 
; groupe U.D.F. de l'Assem- 
blée narionale organisent à 
Paris leur Journée d'étades. 
avril Paris : visite de 
Me Chen Muhua. ministre 
chinois du commerce exté- 
É rieur, 
- Espagne : procès en appel des 
puischistes du 23 juin 1981. 

F Étars-Unis : visite à Washing- 
ton du président de l'Équa- 
teur. 

Irlande : visite à Dublin de 
M. Perez de Cuellar 
(jusqu'au 8). 

6 avril. Paris : M. Mauroy en- 
gage le responsabilité du 
gouvernement devant l'As- 
sembiée nationale. 


7 avril Liban : voyage de 
M. Cheysson. 
7 avril. Portugal : congrès de 


l'Internationale socialiste à 
Lisbonne (jusqu'au 10). 


Le Monde 


Service des Abonnements 
S rue des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 09 
C.C-P. Paris 4207-23 
ABONNEMENTS 
3mois 6mois 9mois 12 mois 


FRANCE 
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601F 1074F 1547F 2020F 
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{par messageries) 

— BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

3S1F 634F S87F 1140F 


IL — SUISSE, TUNISIE 
454F 779F 1105F 1430F 


postal “ou volet) voudront bon 
Joindre ce chèque à leur demande. 
ee 
provisoires (deux semaines ou 5 
Be abonnés sont invités à Fohnbles 
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IL Y A UN AN 


Hyaunan, 

les troupes argentines 
débarquaient 

dans l'archipel des Malouines. 
Peu après, 

les premiers bâtiments 

de la force d'intervention 
quittaient les côtes anglaises 
sous le regard 

un rien narquois 

des Européens 

qui n'y croyaient pas. 

Mais ce qui avait commencé 
comme une guerre d'opérette 
allait se transformer 

en un affrontement meurtrier 
dans la boue 

et l'hiver glacial 

de l'Atlantique sud. 


2 avril 1982 : cinq mille fus 
liers marins argentins débarquent 
sur l'archipel britannique des Fal- 
kiand et occupent sa capitale, 
Port-Stanley, en surmontant aisé- 
ment la résistance de la très mo- 
deste garnison anglaise. C'est le 
coup de poker le plus inattendu de 
l'année. Mème, semble-t-il, pour 
le gouvernement de Londres, per- 
suadé que les Argentins, qui re- 
vendiquent l'archipel depuis cent 
cinquante ans au nom de droits 
historiques réels, ne bougeront 
pas. Ii n'a pas pris au sérieux l'in- 
cident Sgañerif qui a eu lieu le 
19 mars dans l'archipel de Geor- 
gie du Sud, également revendiqué 
par Buenos-Aires. Une douzaine 
de ferrailleurs argentins venus dé- 
manteler une usine baleinière 
désaffectée ont symboliquement 
hissé le drapeau de leur pass. 
Londres a envoyé un vieux brise- 
glace dans les parages. 

Le débarquement du 2 avril est 
un véritable acte de guerre. Et 
pourtant personne encore ne sem- 
ble vraiment croire qu'un conflit 
armé puisse éclater entre deux na- 
tions qui sont toutes deux mem- 
bres de la communauté occiden- 
tale. Le duel entre une ancienne 
puissance coloniale affaiblie et Le 
plus européen des pays d'Améri- 
que latine paraît à première vue 
archaïque, absurde. L'affaire se 
présente d'abord sous des cou- 
leurs d'opérette, et le théâtre des 
opérations est mal connu. 

Objet de ce litige d’un autre 
siècle : quelque deux cents îlots 
que les Britanniques appellent 
Falkland, les Argentins Maivinas, 
les Français Malouines (en souve- 
nir des com de Bougain- 
ville, parti de Saint-Malo, et qui 
plantèrent le drapeau français en 
1763) et situés à un millier de ki- 
lomètres de la côte patagone de 
l'Argentine. La Georgie du Sud se 
trouve 1 400 kilomètres plus au 
sud-ouest. Moins de mille huit 
cents habitants, pour la plupart 
Britanniques, bien que citoyens de 
« seconde zone », et qui croyaient 
bien vivre à l'écart des querelles 
du monde moderne. Les «kel- 
pers », rudes, solitaires, élevaient 
des moutons et pratiquaient un 
peu la pêche. Is continuent. Mais 
un an après avoir été rattrapés par 
l'actualité, ils doivent admettre 
que leur existence ne sera jamais 
plus comme avant. 

Ce qui s'est passé entre le 
2 avril et le 14 juin, date de la red- 
dition des dix mille soldats argen- 


La guerre des es Malouines 
eura apporté la confirmation qu'un 
Etat nucléaire, parce qu'il peut être 

é, voire agressé, per un Etat 
non nucléaire, a intérêt à conserver 
des forces classiques, très bien ar- 
mées et entrainées plutôt que très 
nombreuses, pour riposter sur le 
même mode que son adversaire. 

Tal est l'enseignement principal 
de ce conflit, qui ne fut pas « une 
promenade mijitaire » pour le 
Royaume-Uni — comme l'avaient 
au initistement des admirateurs de 
l'armée britannique, — même si les 
Argentins, da leur côté, ont, présu- 
mant de teurs forces, eu le tort 
d'attaquer trop tôt : un an Plus 
tard, la marine britannique, qui en- 
visageait de vendre ou de désarmer 
certains de ses navires, n'aurait pas 
eu les moyens de relever ls gant. 

Aujourd'hui, les industries de 
l'armement, dans te monde, rvalt- 
sent, à coups de communiqués et 
de comptes rendus contradictoires, 
dans les analyses qu'ils font de 
l'après-confiit Chacun vante les 





Ce ne fut pas « 


Les Malouines 
la boue et les missiles 


tins de Port-Stanley, a été plus 
dramatique et sanglant que les 
sceptiques ne l’imaginaient. Une 


vraie guerre a eu lieu pendant 


soixante-quatorze jours, une 
« guerre de poche» mais féroce. 
Une guerre de coups d'éclats, 
d'opérations de commandos, d'en- 
gagements aériens menés par des 
pilotes argentins très braves et an- 
dacieux, une bataille à coups de 
fusées et de missiles ultraperfec- 
tionnés. En fait, au bout du 
monde austral, dans la froïdure et 
les vents hurlants de l'Atlantique 
sud, la première guerre presse- 
bouton. Bataille aéronavale 
étrange entre une puissante. ar- 
mada britannique, dont les. plus 

unités s’efforçaient de res- 
ter hors de portée de l'adversaire, 
et des aviateurs argentins venant 
de Patagonie et qui ne disposaient 
de guère plus d’une minute de vol 
utile pour combattre, au-dessus de 
l'archipel. Dans ces combats, la 
plupart des navires et des appa- 
reils touchés n'ont pas eu la moin- 
dre possibilité de parade, 


Guerre de tranchée 

Mais aussi une sinistre et ba- 
nale guerre de tranchée, dans la 
boue et la pluie, puis une progres- 
sion classique d'unités de choc 
bien équipées refoulant des « bif- 
fins » argentins, de pitoyables 
Marie-Louise mal encadrés et mal 
commandés, transis de froid et 
pas du tout pour une 
aventure guerrière que leurs chefs 
n'avaient pas prévue. 

Des coups au but speciacu- 
laires obtenus avec l'emploi systé- 
matique, pour la première fois, 
d'armes de très haute technologie, 
une aviation auréolée de gloire et 
une armée de terre humiliée côté 
argentin, une démonstration de 
force patiente et la supériorité 
écrasante des unités de choc côté 
britannique : telles sont les images 
qui restent de cette équipée, à la 
fois brillante et dérisoire, mais 
dont les conséquences politiques 
et diplomatiques ont été et restent 
importantes. 

Au soir du 14 juin, le bilan était 
lourd. Pourtant la phase des hosti- 
lités actives a été relativement 
courte. Partie le 5 avril de ses 
‘bases, la flotte de guerre britanni- 
que a dû entreprendre un long 
voyage hasardeux de 14 000 kilo- 
mêtres vers l'Atlantique sud, avec 
comme seul relais l'île de }'Ascen- 
sion C'est le 1“ mai seulement 
que des appareils britanniques 
bombardent, pour la première 
fois, la piste de Port-Stanley. Pen- 
dant trois semaines d’avril, les di- 
plomates vont encore tenter de dé- 
samorcer le conflit. Sans succès. 
Le secrétaire d'État américain 
Alexander Haig multiplie les na- ‘ 
vettes, tente de convaincre 
Buenos-Aires. À priori favorable 
aux thèses de Londres, il échoue. 

Dès le 3 avril, le Conseil de s6- 
curité des Nations unies a adopté 
la résolution 502, qui réclame le 
retrait des troupes argentines des 
Malouines et l'ouverture de négo- 
ciations. Il ne sera jamais en- 


. tendu. C'est que les Argentins ne 


veulent pas renoncer à leur 
«avantage» acquis par surprise 


— et qui visait précisément à 


mérites qu'il attribue à son maté- 
riel, at cette concurrencs est la plus 
vive entre Britanniques et Français 
en raison, principalement, des per- 
formances prôtées au missile Exo- 
cet. 

La réafité est plus complexe et 
les enseignements à tirer, de part 
et d'autre, sans doute plus 
nuancés. 

1) Le sous-marin d'attsque à 
propulsion nucléaire a, face à une 
modeste marine de guerre, assumé 
pleinement son devoir de dissus- 
sion. Le Conqueror, en coulant le 
croiseur Goneral-Belgrano à ca 
deuxième torpille, a vidé l'Océan et 
contraint la flotte argentine à se ré- 


emison 
inexpérimentée et installée de fa 
çon précaire sur des îles battues 
per l'hiver austral qu'elle était lais- 
s6s à elle-même, sans l'espoir d'un 
deuxième échelon de renfort. 
D'où la décision de l'Argentine 
de commander de nouveaux sous- 


contraindre la Grande-Bretagne à 
négocier en position de faiblesse 
— et que le gouvernement de 
Mme Tbatcher, de son côté, est 
résolu à obtenir, de gré ou de 
force, le retrait inconditionnel des 
envahisseurs. Pour les deux, c'est 
la recherche d'appuis internatio- 
naux. Le conflit devient une af- 
faire mondiale. 

Très vite, la Grande-Bretagne 
peut compter sur la solidarité 
presque sans faille des Dix de la 
Communauté européenne qui dé- 
crètent un embargo sur les impor- 
tations argentines. Mais Buenos- 
Aires suscite à son tour un réflexe 
de défense de l'Amérique latine 
face à ce qui est ressenti, outre- 
Atlantique, comme une agression 
« coltonialé » d'une puissance eu- 
ropéeñne. La crise, puis la guerre 
des Malouines provoquent le ral- 
liement de régimes aussi diffé- 
rents que ceux de Buenos-Aires et 
de La Havane. 

Première équence de cet 
«abrazo> à l'échelle continen- 
tale : les militaires argentins qui 
devaïent, aux termes d'un accord 
secret conclu avec Washington, 
participer à d'éventuelles « opéra- 
tions police» en Amérique 
centrale sont rappelés. Des ré- 
serves s'expriment discrètement 
en coulisse. Mais dans la foulée de 
l'unité latino-américaine retrou- 
vée, Buenos-Aires réclame l'appli- 
cation du traité interaméricain 
d'assistance réciproque, le TLAR. 
Les États-Unis en sont membres. 

és entre la solidarité natu- 
rl ré, ne Ja Grande- 
retagne, l'allié «historique », 
et le souci de ne pas mécontenter 
leurs partenaires latino- 
américains, ils hésitent. Après 
l'échec de la mission Haig et des 
autres tentatives de négociations, 
proposées par exemple le Pé- 
rou, ils se rangent officiellement, 
le 30 avril, du côté britannique. 

Cette décision est considérée 
comme une «trahison» dans La 
famille interaméricaine. Les rela- 
tions entre Washington et $es voi- 
sins du Sud s'aigrissent, Le 
«froid » qui s’installe rappelle la 
période de tension provoquée en 
1965 par l'intervention armée des 
Etats-Unis en République Domi- 
nicaine. Un an après, Washington 
n'a pas encore réussi à remonter 
complètement le courant et doit, à 
quelques exceptions près, consta- 
ter son isolement diplomatique 
dans la communauté latino 
américaine à Focemaan de débats 
Pourtant essentiels sur la situation 
en Amérique centrale. 


Trop tard pour crier « pouce » 


Le 25 avril, les fusiliers marins 
de la Royal Navy ont repris la 
Georgie du Sud occupée trois se- 
maines plus tôt par les forces ar- 
gentines. Opération de commando 
qui préfigure la suite des affronte- 
ments aux Malouines. Les soldats 
de Sa Majesté sont des «pro» 
aguerris et efficaces. En face 
d'eux, les soldats argentins s’aper- 
çoivent qu'on leur à menti : ce qui 
devait être une simple « prome- 
nade de santé» sans risques 
tourne à la vraie bataille. Trop 
tard pour crier « pouce ». 

Une « zone d'exclusion » totale 
de 200 milles autour de l'archipel 


marins à des chantiers ouest- 
allemands. ; 

2) L'aviation basée à terre, 
l'aviation et les hélicoptères embar- 
qués ont joué, dans les deux 
camps, un rôle prépondérant. En 
armant le tandem Super-Etendard 
Exocet, l'aéronavals et l'armée de 
l'air argentines ont présenté un ou- 
de leur côté, les 
tanniques, malgré des handicaps 
techniques, ont été l'instrument du 


til militaire adapté à la situation et, Ftes ou avions spécialisés — de sur- 
porte-aéronefs bri-  veillance at de transmissions sont, 

désormais, indispansebles à la 
sosie d'une guerre depuis ‘un 


D'où, là encore, le choix, dès le 
conflit terminé, de l'Argentine qui a 
Bratiquement reconstitué le poten- 
til de combat de son armée de 
l'air, et la décision de La Grande- 
Bretagne de conserver ses porte- 
aéronefs dont les capacités de 
veille-rader et d'autodéfense rap- 
prochée seront améliorées. 

3) La guerre électronique et l'uti- 
lisation, intensive, des missiles de 
toutes tes ont bouleversé la 
bataille tactique. Mais. il s'agit, en 
la circonstance, d’une confirmation 


glais ont dû apprendre à se proté- 


isés, champs clos d'un affronte- 
ment entre deux Etats qui s’interci- 
sent d'en appeler à l'aide d'allés 
Plus puissants, des troupes aguer- 
fes, motivées et entrainées peu- 
vent faire aisément contrepoids à 
des troupes plus nombreuses et 
moins instruites. 


ce fut le ces aux Malouines, si catte 
force de professionnels use de-l'in- 
toxication et de la désinformation, 
techniques chères à l'intelligence 
Service. è 




































































































































































































































a été décrétée par Londres. Au 
nom de cette conception extensive 
de l'autodéfense, le croiseur ar- 
gentin Gereral-Belgrano est coulé 
le 3 mai près des côtes de Patago- 
nie. Huit cents marins disparais- 
sent Le lendemain, les Super- 
Etendard de l’aéronavale 
argentine détruisent à l'aide de 
missiles Exocet le Sheffield, l'un 
des bâtiments les plus modernes 
pion ee mai, les 
trou. itanniques débarquent 
dans M baie de San-Carios, à 
l'ouest de Port-Stanley, et enta- 


ment leur progression vers la capi- ‘ 


tale. De sévères accrochages ont 
lieu à Port-Darwin et Goose- 
Green, au sud de San Carlos. Le 


çoloncl britannique Jones, com- : 


mandant de paras, est tué. Début 
juin, les-forces adverses sont au 
contact dans le périmètre de dé- 
fense de Port-Stanjey. Les Britan- 
niques progressent sur deux axes. 
Le 8 jum, une attaque surprise de 
l'aviation argentine à Bluff- 
Coven, où des commandos anglais 
viennent d'établir une tête de 
pont, provoque de lourdes pertes. 
Un navire de débarquement 
chargé de munitions explose. 
C'est le « mardi noir » de la Royal 
Navy. Mais Port-Stanley est 
maintenant encerclé. Le 14 juin 
les troupes démoralisées du géné- 
ral Menendez capitulent. Sept 
unités de la Royal Navy ont été 
détruites ou endommagées, au- 
tant d'unités argentines, des di- 
zaines d'avions et d'hélicoptères 
abattus. Des centaines d'hommes 
ont été tués des deux côtés. 
Beaucoup sont inhumés sur 
place. Pour les «kelpers », avril 
1983 est un anniversaire mélanco- 
lique et aïgre. Ils contestent la dé- 
cision de Londres de permettre 
aux familles des victimes argen- 
unes de la guerre de se rendre 
dans l'archipel, via Montevideo. 
Les «kelpers», dont les pro- 
priétés ont parfois été ravapées 
par les troupes argentines d'occu- 


‘pation. estiment que Mme That- 


une promenade militaire » … . 


de leçons précédentes, déjà tirées 
au Proche-Orient avec les conflits 
entre Israël, la Syrie et l'O-L.P.; au 
Liban, au entre l'Irak et l'Iran. 


On notera seulement que les An- 


4} Les moyens aériens — satel- 


C. lointain. 
5) Dans des confits très loca- 


D'après le Times de Londres. 


états-majors 
à concavoir et à exécuter des opé- 


Les spécialistes, en revanche, 
débattront 
savoir si les Britanniques n'auralent 
miers indices d'une invasion des 
‘eferrailleurs > eux Malouines, de 





cher a wahi l'engagement pris de 
ne pas laïsser un seul Ë 
fouler le sol des Malouines 
jusqu'à ce que Buenos-Aires re- 
connaisse officiellement la fin des 
du gun free, Îa partigen 
au grand large. partagent 
«leurs» iles, Robe ea 
sées. avec 4 300 soldats britanni- 
ques maintenus sur place. Les 
rictions ne sont P2s rares entre 
des soldats qui s'ennuient et les 
habitants qui souhaïtent leur dé- 
part. 


Mais. l'Argentine n'a pas rer. 


noncé à récupérer son « Alsace- 
Lorraine » de l'Atlantique sud. Sa 
défaite militaire n'a pas affaïbli sa 
position diplomatique en vue 
d'éventuelles et inévitables négo- 
ciations. Elle l'a même renforcé. 
En avril 1982, Londres .a commis 
l'erreur de croire que les -Argen- 
tns bluffajent. Le général Gal 
tiéri, de son cbté; s’est lourdement 
trompé en imaginant que 
Mme Thatcher it « Jaisser 
faire» et que les Etats-Unis sou- 
tiendraient la position argentine. . 
En avril 1983, La « Dame de 
fer» continue d'exploiter politi- 
quement «54» guerre des Ma- 
Iquines. Sans son .obstination 
Churchillienne, le générai Menen- 
dez serait encore à Port-Stanley. 
a aux vaincus ! Il est vili- 
pendé à Buenos-Aires, et sa honte 
retombe sur une grande partie de 
l'armée de.terre argentine. Les 
commissions d'enquête n'ont pas 
encore osé rendre leurs conclu- 
sions. La mise en.marche d’un: 
processus de démocratisation, 
uence positive de la défaite 
des militaires divisés, aïgris, trou- 
blés, et qui ne veulent pes plus 
rendre de comptes sur les Ma- 
louines que sur les excès de la ré- 
pression des années 70. Leur repli 
est pourtant: indispensable pour 
permettre à un régime civil et dé- 
mocratique de négocier la récupé- 
ration. de la souveraineté argen- 
tine sur les îles du bout du monde. 
MARCEL NIEDERGANG. 





Mettre en avant une telle obser- 
vetion ne revient pas à poser la su- 
périorité d’une armée de métier en 
postulat, C'est, davantage, admet- 
tre qu'une troupe professionnelle, 
ou de volontaires, sait mieux ‘ 
un autre susciter en son sein 


interarmées aptes 


du‘point de 


1 feut croire que la' laçon a été 
retenus. Depuis ia fin des hostilités, 
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Les crédits de la défense 
sont majorés de plus de 15 F 


D z ë : E rte 
fense, il est vrai décuplés de1971à lions de rands “4 ailiser comme 
elle l'entend -. + Nous fui faisons 


De notre correspondant : . 1981, progresseront pour l'exercice 
Re à venir (avril 1983 à mars 1984) de confiance ».a commenté le ministre. 


15,9 % pour atteindre 3 093 millions Les crédits à l'éducation dans son 





ouvrent leur 






















































guerre, “ün ‘aurait 
qu'elles éFaièn: : Johan! TB. — C'est un budget 
convoquer une -conférence. de. | D' cénservateur d'environ 20 milliards de rands. Comme par le passé, au" ensemble, seconde riorité procla- 
S 6e. || s : " Pi P 
“deux mille. trois : cents ‘ « délé- | Télévi de rands (t-rand = 6,50 F)quiaété Où détail d'a été fourni à propos de  mée par le gouvernement, UMR 
gués » d'entreprise sans que trop | süvié, dont le cor JL Ke  affiome que deux cent quatre vingt présenté mercredi 80 mn ul Pare. cs Puis M. Horwood. gent par comre moins rapidement 
. de fauises notes viennent y rap” | vin Ruane, avait. dû quitter la mille emplois sont vacants et Pré D dE Ébaies Le grand argentier mp re né . que ceux del ES an cran # 
péler les sentiments profonts de | er dû moi de jeiviers sou visa tend qu'il y'a au moins cent cin. africain a expliqué ‘qu'il serait . & indiqué qe trent même, eu égard à une h 
, e |& 4 été : 7 sp! a 2] le gouvernement avait accordé des prix prévue d'environ 14.5-15 %, 
la popetation. k ééjour n'avait Pas été prorogé, quante mille «parasites» sans em | trop dangeres Pit l'économie ; jorité maxi ï $ 
. non : doit également suvrir mardi 5 avril ploi, tout en Fémettant qu'il est | d'appliquer Tes mbsures de rel . comme 10ujours. la priorité maxi- UNE ion en termes réels. Un 
= à | C'est à nouveai M: Réane.qui ré hiffcile en la matière d'en détermi- | RE bé: ie du lance Male à l'armée ». peu plus de 3.4 milliards {+ 15%) 
présentera" RSA cenction ner Le chiffre exact, Les médias offir AVE ! fa Re globalement atiribués à ce cts 
prise contre hi en janvier avait. Êté Gels ont entamé, à-C6 propos, üne compagnie nationale €? pitre du budgeL, y compris les sub- 
môtivée tdes can lémontrer que les Les grandes masses de répartition ment, l'Armscor, se voit d'ailleurs ventions provinciales très impor: 
des dépenses ont donc Eté Sensible attribuer, en plus de ses crédits de  Lantes accordées essentiellement aux 
fonctionnement tenus SeCrels. une établissements réservés aux Biancs. 







réfractaires au travail sont souvent 
impliqués dans des vols et autres dé- ment calquées sur celles de l'exer- 
lits — (AFP. UP.L) Le cice précédent Les crédits de la dé- enveloppe exceptionnalle de 5 mik —P.C. 




















s'était pourtant elle-même 

On vient en fait d'assister à à | - 

- première tentatite. du pouvoir de |...) : 
per cerminimum de crédibi- | 
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| vendredi” 17 avril à un en de pri. 
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a lomnisteur AE ' : : ba . IDE PIE 
rance U E . 
ss .. LINVBSI SSEMENT INTERNATIONAL 
AVEC ROBECO... UNE AFFAIRE INTERESSANTE 
” : Robeco, la société d'investissement Pour son cinquantenaire, Robeco 
néerlandaise, effectue des placements propose de distribuer un dividende 
‘ danses secteurs d'activité les plus record de FF 35 par action. 
divers et dans de riombreux pays. Compte tenu de la plus-value 
Cela depuis 50 ans, et avec beaucoup enregistrée par l’action, cela signifie un 
‘de succès. Dans sa politique, elle vise à résuitat global de 41,8% pour 1982 
combiner dividende et plus-value. 3 (devise-titres comprise). 
Les actifs de Robeco sont passés de Une affaire intéressante? Le coupon 
_FF 2,5 millons, à ses débuts en 1933, ci-dessous vous permettra d'en prendre 
à FF12,5 milliards aujourd'hui. Un 
placement de FF 100 effectué à l'époque, Lane 


: - Vaudrait plus de FF 140.000 aujourd'hui. 







-#able de son tirage x 
-pâssée clandestinament en 
ULR.S.S: »: Sous fonnie É 
à ‘caractère historique at 



























de.V'Egliss. Une ci 
té Haricée. en faveur. de 

































| “ds. soviétiques: 

‘sy-a pas de aormalisation 
conséquente, Car CE régime m'est 
pes en sites fon de briser- S0R 











Etranger 


Swaziland 


Des intrigues byzantines 
exploitées par Pretoria 








De notre envayé spécial l'organe décisionnaire « ou- 


———  méro un-. La reinemère Dze- ? 
Mbabane. - Annoncée la veille  liwe, dont les Swazis eux-mêmes 
de son iatronisation officielle, la ignorent presque 1out. sinon ‘ 
première décision politique du qu'elle fut choisie parmi les . 
nouveau chef de gouvernement. le soixante-dix épouses du roi pour 
prince Bhekimpi, 2 été de libérer assurer la régence (1). est sans 
deux des plus fervents disciples de doute une brave femme. mais, peu : 


la monarchie écroués Lrois se- familiarisée avec l'exercice du 
muaines plus tôt son prédéces- pouvoir. elle semble s'être laissé 
seur déchu. Cette mesure de clé- entièrement phagocyter par le 
mence, prise sans consultation de Likoko. 

la justice, aurait un intérêt limité Son veuvage lui interdit au 


si elle n'ilustrait pas parfaitement surplus. de se montrer au public , 


le caracière féodal du système ou de s'adresser à lui directement 
swazi ei les intrigues de palais qui pendant deux ans. Toutes - ses - 


succession au trône en ont fait 


c ire Cambrid, 
en pleine brousse, 

tel fut le rêve, 

devenu réalité, 

du petit écolier noir 

devenu le président Bands 
du Malawi. 

Trois cent soixante élèves. 
recrutés sur leur seul mérite, 
déclinent donc le latin 

et bientôt le grec 

dans ce séminaire laïc 

hérité des prestigieuses 

« public schools » 

: de l'ancien empire 
britannique. 









L'Académie de la brousse 













viennent de coûter son poste à 
l'ancien premier misistre. le 
prince Mal 

- Officiellement, les deux délin- 
quants relächés avaient été ar- 
rêtés pour avoir tenu des « pro, 
séditieux contre la police ». 
sonne à Mbabane ne doute d'ail 
leurs de la pustesse du chef d'in- 
Culpation. deux hommes en 
question, le prince Mfanasibili et 
le chef Maseko, sont connus pour 
leur tem ent sanguin ct la 
haine qu'ils portaient au premier 
ministre, précisément soutenu par 
les forces de l'ordre (environ 
mille cinq cents hommes). 

Pris en flagrant délit de com- 
plot contre le chef du gouverne- 
ment, les deux baronnets auraïent 
menacé “les chiens» venus les 
arrèter d'appeler à leur rescousse 
l’armée réputée dévouée à la mo- 
narchie et ses feudataires. Sur or- 
dre du prince Mabandla -— 
M. Mfanasibili est aussi connu à 
Mbabane sous le sobriquet de 
<« prince de la corruption », — la 
police les écrouz. 

Erreur capitale sur laquelle le 
prince déchu, dans son a Da 
poraire en Afrique du Sud, doit 
encore méditer. Décrit comme un 
bomme honnète, nationaliste et 
pondéré, l'ancien chef du gouver- 
sement avait un rêve. [1 souhaitait 
peu à peu dépouiller la monarchie 
de ses prérogatives médiévales et 
l'enfermer dans un statut plus 
constitutionnel. Il voulait rendre 
le pouvoir au gouvernement et au 
Parlement, pour l'instant réduit 
au rôle de simples chambres d'en- 

t 


rarement volontés seigneu- 
mi ju 


Une famille royale 
de 3 500 membres 


. Du temps a Il, Je 
vieux monarque disparu en août 
dernier. la concrétisation de cet 
ambitieux projet était impossible. 
Mai , qu’ avait sorti de 
l'obscurité pour son apparente 
docilité et sa marginalité dans le 
Gotha., le savait. Il avait certes pu 
arracher du souverain l’autorisa- 
tion de lancer une vaste offensive 
contre la corruption, endémique à 
la cour et dass les milieux diri- 
geants, mais, directement me- 
nacés, les courtisans les plus népo- 
tiques de l'immense Famille royale 
(trois mille cinq cents membres) 
avaient finalement obtenu du 
vieux souverain (quatre- 
vingt-deux ans au moment de sa 
mort), après seulement quelques 
semaines, que cette opéralion soit 
re 2 
Depuis, le plus grave cancer du 
royaume a repris sa tranquille ex- 
passion. Le - prince de la corrup- 
tion » est retourné à ses affaires et 
a repris son siège au sein du Li 
koko, ce conseil suprème de l'Etat 
composé de quinze membres 
nommés par Sobbhuza II. Théori- 
quement, le rôle du Likoko se 
bérne à inspirer l'action royale, 
mais les conditions confuses de la 


A travers le monde 








Australie 


® .M. MALCOM FRASER, ar- 
cien premier ministre Austra- 
- lien. à démissionné, jeudi 
: 31 mars, de son siège de dé- 
puté, à l'issue d'une carrière 
politique de vingt-buit ans. Sa 
décision survient moins d'un 
mois après la défaite de son 
parti, conservateur, aux 
élections législatives. — 
fReuter.) 


Bangladesh 


@e LES PRINCIPAUX PARTIS 
POLITIQUES DU BAN- 
GLADESH ont rouvert leurs 
bureaux le vendredi I= avril à 
- La suite de la levée de l'inter- 

diction de toute activité politi- 
- que en vigueur depuis un an. 
- Cette mesure d'assouplisse- 
ment a été ordonnée par le gé- 
néral Hossain Mohammad Er- 

shad, administrateur général 

, des toi martisie. — {Reuter.} 


Diibouti 


» DÉMISSION DU  MINIS- 
TRE DU COMMERCE. — 
M. Hassan Gouled Aptidou, 
président de la République, a 
accepté jeudi 30 mars la dé- 
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# M. BERENGER DEVIENT 


décisions, comme celle de cangé- : 
dier Mabandla. sont donc annon- : * 
cées au royaume pas une « DE7- 
sonne autorisée -, un des 
membres les plus influents du 
conseil su e.. Les Swazis les : 
plus politiquement formés crai- 
gnent qu'il en demeure aivsi : 
jusqu’au couronnement du succes- 
seur de Sobhuza IL. L'un des cent 
cinquante enfants mâles du mo- : 
narQue disparu aurait déja été 
choisi, mais il n'a qu'une qui 
zaine d'années et. selon La cou- 
tume, ne pourra s'asseoir sur le : 
trône qu'à ving et un ans. 

Sauf bouleversements majeurs. 
insurrection Ou manifestations po- 
pulaires peu prabables en l'état 
actuel des choses. les prochaines . 
années devraient donc être mises 
à profit par les traditionalistes 
pour raffermir leur emprise sur le 

ys. La passivité tranquille de 
l'immense majorité des six cent 
mille Swazis est proverbiale. Elle 
servira une entreprise jugée salu- 
taire, non seulement par l'armée. 
le nouveau chef du gouvernement 
et tous ses ministres, et la majo- : 
rité de l'Assemblée nationale 


De notre envoyé spécial 


Mtunthams. — Lorsqu'elle sur- 
git au détour de la piste, on se 
frorte les yeux, comme éberlué. 
Perdue en pleine brousse, entre 
deux hameaux d'argile et de 
. chaume, - l'Académie Kamuzu » 
étire son élégante silhouette de 
brique rousse et ses arches ro- 
manes miroitent dans les eaux 
d'un fac artificiel. 

Ce pensionnat tropical, unique 
en son genre, existe à cause d'un 
arbre. Vers 1910, celui-ci offrait 
son ombre à un enfant noir qui ap- 
prenait les rudiments de l'anglais 
« dans un livre emprunté à un mis- 
: sionnaire presbytérien. Bien plus 
tard, en 1964, l'ancien gamin stu- 
dieux, Kamuzu Banda, devint 
président de la république du Ma- 
lawi indépendant et il l’est tou- 
jours. Promu monument national, 
# l'arbre est aujourd’hui un lieu de 
i pêlerinage vénéré des Malawites. 

C'est un peu pour exorciser ce 
lointain souvenir personnel que le 
président Banda, vieillard auto- 
crate attaché aux symboles, rêva 
longtemps de construire, près de 
l'arbre et du village natal, une 
école secondaire modèle, où, li- 
vrés à leur seule intelligence, riva- 
liseraient les meilleurs élèves du 
Malawi. Fervent admirateur de la 
Grande-Bretagne — où il vécut 
‘seize ans en exil — et de ses insti- 
iè 7 tutions, il voulait un collège pres- 
d'incorporation de terres sud- tigieux fidèlement imité plus 
africaines au royaume, Selon ses S& gloriuses «public schools». 1] 
proches, le prince déchu avait ‘: 
saisi toute l'étendue du danger 
déstabilisateur re nté par le 
potentiel et brutal accroissement %* 
de 150 % de la population swazie. 3% 
I aurait volontiers accepté les ter- 3% 


nr a Les petits 


mais sans les huit cent mille per- ; 
sonnes imposées à ce titre. 

On connaît des images 
d'enfants en armes. 


La motivation sud-africaine es- 
senticlle étant précisément liée à 
Mais ceux dont il s'agit ici 
* ne jouent pas à la guerre 


l'élimination des statistiques 
« pour de vrai ». 


«blanches de huit cent mille 
Noirs, le projet risquait sérieuse- £ 
Hs ne font que s’y entraîner. 
ls vivent 


ment de tomber à l'eau. Pour 
#4 au cœur de l'Europe 
















rante = élus» indirectement par 
= collèges ne qui ne 
font le tique »), tmaïs 
aussi Réeque ans le capitale voi- 
sine, à Pretoria. 
. Les Sud-Africains, qui main + 
tiennent à bout de bras l'économie # 
swazie, n'ont jamais fait mystère 
de leurs préférences. Le prince 
Mabandla avait le grand tort de 
se montrer pour le moins trop 
tiède à l'égard du grand projet 





d'autres raisons, notamment le 
refus, entériné par la justice sud- 
africaine. des premiers intéressés, 
le projet semble pour l'instant 
dans l'oubli. Mais trop d'intérêts 
personnels étant maintenant en 

il n'en ressortira que lorsque 

stra de Pretoria auront 


es & dans le pays qui sans doute 
trouvé Le légal de contourne: D dénbns 
l'obstacle. à En propagande 
PATRICE CLAUDE. plus massive 


5 on faveur de la paix. 
é Cette paix, 
É% si l'on en juge par la façon 
: dont on « l'enseigne » 
en f.D.A., 
a‘est décidément pas la même 


(1)_ La reine-mère n'est pas, 
contrairement à ce que nous 2vOns 
écrit Par ns de Fr le on 
Tnars, us âgée les épouses u 1e: 
roi Sobhuza IL. Elle fut choisie par 
lui en raison, dit-on, de l'Education 


qu'elle avait le des missionnaires que celle pour laquelle 
gaboiques, Elle es figée d'une LE des milliers d'Allemands 


de l'Ouest manifestent 





De notre envoyée spéciale 


Leipzig. — Toute activité orga- 
nisée en Allemagne de l’Est se fait 
#, au nom de la paix, tout est pré- 
texte à marteler ce mot, sans fin : 
le sport pour la paix, le Culture 
pour la paix, le travail pour la 
paix, le commerce pour la paix, le 
rock pour la paix même, soigneu- 
sement encadré par le parti ou 
: l'organisation des jeunesses com- 
: munistes (F.D.J.). qui ont com- 
pris depuis quelques années que 
nt leur combat « pacifiste » devait, 
le 24 mars. Les résultats res- pour s'assurer l'adhésion des g6- 
tent conformes au tableau pu- Æ% nérations nouvelles, se doter d'au- 
blié dans /e Monde du FES tres armes que la propagande 
& 


mission de M. Aden Robieh 
Avwaleh, ministre du com- 
merce, des transports et du 
tourisme, motivée par des rai- 
sons de santé. — { Reuter.) 


Finlande 


DES ÉLECTIONS LÉGIS- 
LATIVES des 20 et 21 mars, 
rendu public à Helsinki après 
une seconde vérification, an- 
aule les changements signalés 


23 mars : les centristes ont bien ï 
1 M pure, la musique par exemple. 
38 députés (3 de moins qu'en 
Ban neen À ronnbes de id con 
ins 7). (AFP. 

ue3( }- } É* munistes, Wolfgang Gübne, en 
“* quoi consiste ce combat que la 
H F.DJ. est sensée mener, il ré- 

# pond : = Le lurre pour la paix 
É commence, pour les jeunes ou- 
res es ee cn pour EL 

étudiants l'université, par le 
1h Burrenchobay, : 

gouverneur général de T'île travail bien fair. Car PES JOre ee 
Maurice, a désigné officielle. We le socialisme er plus sûre ext 
ment. jeudi 31 mars, M. Paul Sa paix Cette paix re nous est pas 
Berenger, ancien ministre des 4% CUérte en Cadeau. el par consé- 
affaires étrangères, comme f quent nous devons la défendre, » 
chef de l'opposition parlemen. ©%i Voilà la base du comportèment ci- 
taire. — (AF.P.) vique que l'école, avec l’aide de 


Maurice 


CHEF _DE L'OPPOSITION 
PARLEMENTAIRE. — Sir 
Dayendrana: 








lui en coûta quelque 120 millions 
de francs puisés dans ses propres 
deniers. N'est-il pas l'homme le 
plus riche du pays ? 

+ Cadeau du président à la na- 
tion », l'Académie qui porte son 
nom ouvrit ses pores en SepLiemD- 
bre 1981. Rien ne manque à cet 
internat de haut de gamme, pépi- 
nière des futures élites. La biblio- 
thèque, fort riche, reproduit, en 
plus modeste, celle du Congrès à 
Washington. 


Trois cent soixante élèves — 
deux garçons pour une fille — 
déambulent en uniforme — bla- 
2ers et longues jupes pudiques — 
et vivent en vase clos dans ce véri- 
table séminaire laïc mêlant disci- 
plines classiques et méthodes mo- 
dernes, où l'on wouve plusieurs 
laboratoires dont un de langues, L à 
un équipement vidéo. un théâtre mais austère. Ils portent la toge 
de six cents places, une chapelle, noire d'Oxford ou de Glasgow, 
une piscine olympique. un stade, d'où ils viennent, et savourent Jeur 
un parcours de golf. des courts de bé avec ie à l'heure du 
tennis et de squash. crek e: Outre leurs di mes et 

brill PRET urs talents, On attend d'eux une 
ou d'après leurs seuls ps compétence indispensable : parier 
rites : intelli à vo. latin. « Celui qui n'a pas étudié le 
ion " imcligence, re ection latin ne peut êtré un professeur 
Sotciesne en trnpiee parle a Prennerere mers le pré 
ns Erin équi- ue exigence exclut pour 
librée. Les élèves proviennent longtemps la présence d'ensei- 
donc en nombre égal des vingt- £TAnS malawites, ignorants des 
quatre districts du Malawi. Les Plaisirs de la déclinaison. dans un 
modiques droits d'inscription sont _ CoUèEe où la langue de Virgile est 
à la portée des familles pauvres. ©PHgAtoire pendant les trois pre 
Les examens d'entrée ue fin mères années de scolarité (sur un 
d'éudes vont les mêmes qui Comm RS Ge 
brides Le Sfast leurs été introduit dans de nom- 
Cambridge, l'Académie mdr breuses écoles secondaires, à l'ins- 


sien le calendrier scolaire britan- tigation de Kamuzu Banda. Dès | 


nique. Incorporés d'office, les étu- septembre prochain, le grec fera 


diams n'ont pes loisir de refuser. également son entrée à l’Acadé- 


Deux d'entre eux, qui ne suppor- 
taient pas les rigueurs de l'école, 
ont pourtant demandé et obtenu 
leur départ. Fier de son collège, 
Kamuzu Banda souhaite qu'il ac- 
cueille un étudiant étranger afri- 


cain sur dix. 


Les trente-six professeurs. 
Blancs et presque 1ous Britanni- 
ues, appartiennent à la fine fleur 
universités d'outre-Manche. 
Ces enseignants, triés sur Le volet, 
mènent, dans ce coin perdu 
d'Afrique, une.vie confortable 


quelques organisations, est char- 
gée d’inculquer. 

Le directeur d'une école de 
Leipzig fait visirer ses locaux, non 
sans une certaine fierté. Pas un 
mètre de couloir qui ne soit cou- 
vert des œuvres des élèves. Que 
montrent ces dessins ? L'apoca- 
Iypse en pastels et crayons de cou- 
leur, la reproduction gauche 
d'une imagerie de propagande de 
la main de très jeunes enfants : 
des champignons nucléaires qui se 
veulent terrifiants, de noirs mis- 
siles en forme d'obus fonçant sur 
une planète rose qu'ils menacent 
d’anéantir. Le monstre s'appelle 
U.S.A. Chez les plus grands, des 
collages plus élaborés illustrent La 
cruauté de l'« impérialisme amé- 
ricain ». Sus la porte de la classe 
de français, une photo de manifes- 
tation dans les rues de Paris est 
sensée convaincre les écoliers que 


le peuple de France est en lutte : 


pour le désarmement. D'autres 


de combat, et de jeunes soldats 
fièrement juchés sur des chars, les 
« frères d' # des pays voi- 
sins côté est. Des slogans en let- 
tres énormes jurent fidélité « éter- 
nelle » à l'Union soviétique. C'est 
ce que le directeur appelle « éveil- 
ler les enfants à l'amitié entre les 
es ». 

L'inspiration artistique des pe- 
tits Allemands de l'Est ne devait 
pas sembler être on gage suffisant 
de leur engagement «pour la 
paix» puisqu'on a décidé, en 
1978, d'introduire dans le pro- 

des deux dernières an- 
ji des cours 


mée nationale et « les avantages 
du sysième armé unitaire» du 


mie. Ces contraintes littéraires 
n'empêchent les élèves dop- 
ter, dès qu'ils le peuvent, pour les 
disciplines scientifiques, ché de 
leur avenir professionnel. 

Dans j'esprit du président 
Banda, les éli de l'Académie 
ont uge vocation naturelle à pour- 
suivre leurs études dans iles 
grandes universités d'Occident. 
Mais le Malawi, qui ne peut l'eh 
dre en charge que quelques 
siers, a trop compté sur l’aide de 
ses amis. ultat : sur une.pro- 


soldats d'Allemagne 


pacte de Varsovie. Il s'agit d'ex- 
pliquer que «ious les membres 
des armées socialistes sont frères 
d'arme et de classe et que la paix 
ne peut être qu'armée ». 

Cette partie théorique n'oc- 
cupe, certes, qu’une place relati- 
vement modeste dans les études : 
quatre fois deux heures par an 
« Mais, s’empresse d’ajouter le di- 
recteur, les idées qu'on y expose 
sont également développées dans 
les cours d'histoire et d'instruc- 
tion civique. Même dans les 
sciences naturelles, les mathéma- 
tiques ou la chimie, nous cher- 
chons à dispenser non seulement 
un enseignement mais une‘éduca- 
tion. 11 faut que les sciences aussi 
solent au service de la paix. » 

Une formation pratique de 
quinze jours est en outre rue, 
qui s'effectue sous deux formes. 
Les élèves peuvent opter pour 
l'apprentissage des techniques de 
défense civile « où, dit le direc- 
teur,-on les initie notamment à 


. certains rudiments du secou- 


risme », «où, dit un contesta- 
taire, on leur met dans la tête 
l'idée qu'its pourraient survivre à 
une guerre nucléaire ». Les gar- 
çons peuvent, pendant ces quinze 
jours, opter pour un séjour dans 
un camp militaire où on les initie 
au manièment des armes légères 
(ils ont de quatorze à seize ans). 


La Société Es le sport et La 
technique (G-S.T.), qui a plus de 
trente ans, dispense de son côté 
sur une large échelle une 
tion militaire avant l'âge du ser- 
vice pour les plus motivés. « £lle 
a pour but de préparer les jeunes 
à certains types d'armes dont le 
maniement complexe ne peut être 
enseigné pendant les dix-huit 
mois du service. » Elle reçoit éga- 
lement des jeunes filles dont cer- 
taines serviront dans l’armée des 
frontières. FR 

Ce gavage de militarisme ne 
pouvait manquer d'avoir des ef- 


fets secondaires opposés. au. but. - Sûr 


recherché. La sociéi£ est- 
allemande n'est, en effet, ni aussi 
docile ni aussi uniforme que a 
généralement tendance à le pen- 
ser. Elle a accès à des systèmes 
Culturels différents, au moins par 






motion de soixante élèves, une 
douzaine seulement pourront 
quitter leur pays cette année. En 
us rs la free 

s'est mon! us généreuse. 
Ï que le français est la pre- 


est vrai 
mière et la seule langue étrangère 


enseignée à l'Académie {1}. - 
Acatre incertitude financière : le 

; £sident - . ah 
menter à 80 % le budget de fonc: 
tiomement de son école (14 ril- 
lions de francs par an). 
Qu'adviendra-t-il forsqu'il me sera 
plus A pour payer ? L'Etat mala- 
Dole dépose. L'épanger de par 
telle " 
sage peut ne voir dans l'Académie 
que  d 

an caprice d’un vieillard 
obstiné. : 

* Pour le proviseur — un Britan- 
nique lui aussi — comme pour les 
professeurs qui y iravaillent, cette 
école si érente aura l'insigne 
mérite de former rapidement 
toute une génération cadres 
hautement qualifiés et choisis 
d'après leur seule valeur indivi- 
duelle, justifiant ainsi la lourdeur 
de l'investissement initial A leurs 
yeux, ls rêve de Kamuzu Banda 
n’était pas si farfelu. 

…. JEAN-PIERRE LANGELLIER. 
ï & officielle, l'anglais n'est 
ma idé comme ane langue étran- 


de l’Est 

les radios et les télévisions de la 
République fédérale que l’on peut 
capter Sur une partie du 
territoire. En outre, une institu- 
tion très puissante, l'Eglise, fait 
pièce depuis des années à ce 
qu'elle a publiquemetit sommé La 
« milliarisation de la société - or- 
chestrée par les organes de l'Etat. 
Enfin la montée du pacifisme de 
« l'autre côté » a trouvé un écho 
en R_D.A. Elle a fait naître parmi 
les jeunes sinon un mouvement 
(car il n’est pas organisé et les 
plus dérisoires de ses manifesta- 
tions publiques sont immédiate- 
ment réprimées). du moins un 
sentiment pacifiste, de nature 
coniestataire, qui est venu ren 
flouer le courant antimilitariste. 

- Le nombre des demandes pour 
l'objection de conscience à consi- 
dérablément augmenté ces deux 
derniè £es. L'Eglise & 
gélique, qui sert d’intermédiaire 
pour Î{s présentation de ces dos- 
siers, continue de demander qu’en 
véritable service civil de remple- 
cement-soit organisé ; les objec- 
teurs de conscience doivent en ef- 
fet porter l'uniforme et sont la 
plupart du temps affectés dans le 
génie à la construction d’installa- 
tions de l’armée ou même à l'en 
tretien de certains matériels mili- 
taires. Elle réclame également la 
suppression de l'enseignement mi- 
htaire à l'école. L'Eglise catboli- 
que, minoritaire en R_D.A., qui 
avait jusqu'alors observé une pru- 
dente réserve, a elle aussi sauté le 
pas il y a quelques mois et repris à : 


Dans la partie très subtile qui 
se joue depuis plusieurs années en 
R.D.A. entre les jeunes, i 
et l'Etat, ce dernier semble avoir 
choisi le contre-attaque plutôt que . 
la répression ouverte. Il n'est pas 

cependant qu'en augmentant 
Tes doses du médicament adminis- 


.tré on n'arrive pas à un résultät 


exactement inverse et qu'on n'AC- 


.croisse pas le problème au lieu de 
le résoudre. VS : 
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| La sur: rie des ghettos noirs 


dés ghettos;-qui vequent, avec une. 
certainé-impunité, à lenrs petites. 
affaires plus ou nioins légales. * 















“Par.etemple, distribue des fasci- 
ciles illustrés pour mettre eh 
Sarde, dans des termes simples, le 
bic contre les dangers.de la vie 






lits fes ghettos-parce qu'ils finis- 
sent par se faire tuor, se faire are 
rêter ou qu'ils sont en fuite” . 









































































d'adolescents déstœuyrés. qui #raf- 
ment sur les trottois. défüncéss. ‘ 
û et latines 





fé die que les ghetios dispo- 
ségt de Deancoup plus d'organisa- 
Le ‘fions dé sccours que dans les. 
änn£es 60. «Les éneuies de cette 
. époque n'avaient d'ailleurs rien à 












clut la. crimmalité de droit com: 


mur. — ayaüt apparemment 





que », affirme M. Bernard McDo- 
. said, l'un des résponsables dû pro- 

















trouvé des moyens spécifiques de = A . sa 
a | : qui souligne P«ingéniosité= des 
ot damourd int PH AA PSE 
ia ! “Pouf M. MéDonald — qui est 
drogué, le jeu ét la cimbriole, -.. moir — si les ghettos m'ont pes: 
‘Une sorts de’ vie parallèle s'est  Dougé'ces dernières antées, c'est 
ainsi organisée dans laquelle cha: Parce qu'ils ont. «compris que 
cün, trouve son compte :espou-. Célemeserviai d'riens 
simple respect de l'ordre établi, la 


u ; tion à plupart des responsables. noirs 
police, x ï législation tiennent. A souligner que les 
confuse et- des effectifs imsufff ghettos ne sant pas les repaires de 
fants, qui se Confacre.aux 15lits  banditisme gone pre - mal 
les plus graves; et'les. habitants  veillante »:se plaît à RE 





FE 
e-+ 


‘‘Sur.la route: Phnom-Penb- 
Battambang. — Premières ueurs 
du jour sur le TonléSap.— 
: Grand Loc "c'est k relève des fr 
lets. Les Chains, dont la pêche est 
- je gagne-pain, se sont. repliée aux 
alemours de Phnom-Peab après la 
chute dé Pol Pot, coinme s'ils vou- 
: lient se compter, signifier leur 
raison d'être. Une communauté 
un peh particulière, qui vénère 
Allah plu que Bouddbs. Au Ki- 

loriètre 7, le mosquée remplace la 


voir avec la situation -économi- 


‘ gamme sùr la pauvreté urbaine, . 






ai IL.est vrai, d'ailleurs, que ces 


“quartiers abritent aussi des fa- : 


* milles « bourgeoises » ‘ét de nom 
breuses activités Économiques 
tout à fait légales. Mais il est non 
‘mois vrai qu'il s’y passe aussi des 
choses -extracrdinaires et souvent 
abomüiables. -. Pa 


. «Shooting galleries » 
‘Parmi les petits métiers pas très 
légaux des ghertos, il y a le + jeu 
‘des nombres » : il s’agit de parier 
‘sur le chiffre du total des paris 
mutuels de le journée. Les enjeux 
‘sont minimes, mais les patrons des 
nombreuses officines qui y pour- 
voient peuvent se faire jusqu'à 

‘ Le «jeu des nombres » finance 
aussi une petite partie du trafic de 
drogue local, Les fonds: qui ali- 
Jmentent Le’ gros du trafic, eux, 
viennent d'ailleurs : la Maffia et, 
de plus en plus, semble-t-il, Le 
monde des affaires (comme l'his- 
toire du constructeur automobile 
failli, John Delorean, semble le 
prouver). È S 
Au commissariat numéro 28 de 


Harlem, à la hauteur de la 


123 Rue'et de la 8 Avenue, on 
admet sans hésitation que « pres- 
‘que tout ce qui se passe dans le 
quartier est lié au trafic de dro- 
gue ». Un policier noir assure 
avec indiguation : » Mais les gens 
que nous arrêtons ne Son! pas 
souvent du quartier : on vient de 
partout pour faire ses salerés à 
Harlem. » | 
1 semble, en fait, que les « gros 
“bonnets » de la drogue se servent 
‘volontiers des habitants des 
ghettos pour faire circuler leur 
marchandise sans trop de risque : 
la majorité pénale est fixé, dans 
YEtat de New-York, à dix-huit 
ans, seize pour un délit grave. 

Arrêté avec un paquet de dro- 
gue, un gamin de seize.ans ne ris- 
que guère qu'une semonce. Un 
<commissionnaire » sérieux peut 
ainsi se-faire dans les 500 dollars 
par semaine, Ce trafic ne manque 
pas d'amateurs parmi les écoliers 


pagode; un gong appelle, cinq 
fois par jour, les fidèles à la 
prière. Un calicot rouge célèbre, à 
l'entrée du village. la victoire du 
T janvier sur « un régime de géno- 
cide, destructeur de la reli- 


gion ».…. 


‘Image de guerre, près de 
de chars américains finissent de 
rouilier le long de la route. Image 
de paix, une équipe d'agriculteurs 
débroussailie une terre en friche 
avec des instruments de fortune... 

. Aotour de Pursat, militaires 
vietuamiens, soldats cambodgiens 
et müliciens villageois montent la 


. gardé sur le pas de leur guérite et 


à l'intérieur de casemates en terre 





Dessin de SERGUET. 


les petits malins emploient des que, pour ne pas être reconnus, ils part 


saute-ruisseau de dix ans auxquels 
une « ristourne » de 20 dollars ap- 

comme un pactole. Et rares 
sont les familles misérables qui 
posent des questions quand l'un 
des enfants rentre à la maison 
avec. un transistor de prix, voire 
un cadeau extravagant pour sa 
mère. À la rigueur, le gamin peut 
se vanter d'avoir gagné au «jeu 
des nombres ». 


- L'<ingéniosité » qu'on célèbre 
à la Fondation Ford se traduit 
aussi par l'installation dé - skoo- 
ting galleries » : des bâtiments en 
ruines « loués » 40 dollars par se- 
maine par de petits trafiquants, 
qui font payer 2 dollars le droit 
d'entrée et la seringue et 20 dol- 
lars la dose d'héroïne. Pour 5 dal- 
lars de plus, les drogués, qui n'ont 
plus de veines apparemment utili- 
sables, obtiennent les services 
d'un spécialiste de ce geure de 
problème. 

Les chents des « shooting gal- 
deries » viennent souvent d'autres 
quartiers : les policiers les appel- 


mune avec la Thaïlande. « Aucun 
village n'est occupé par l'en- 
nemi », assure M. Som Sath, vice- 
président du Comité populaire 
provincial, qui signale seulement, 
comme un moindre mal, des vols 
de riz et des distributions de 


tracts. 

Les beaux jours de la contre- 
bande sont passés. Beaucoup de 
trafiquants utilisent maintenant la 
voie maritime plutôt que la voie 
terrestre pour introduire au Cam- 
bodge les marchandises venues du 
monde capitaliste. Malgré tout, 
les autorités locales comptent que 





se déguisent comme le faisait le 
célèbre voyageur vénitien. La re- 
cherche des 20 ou 30 dollars né- 
cessaires À la «dose » restent Ce- 
pendant l'une des causes du 
« mugging» (l'attaque des pas- 
sants), cette plaie new-yorkaise. 
Maïs les « muggers » qui déro- 
bent des cartes de crédit ou des 
carnets de chèques peuvent aussi 
les négocier à un bon prix auprès 
de réseaux spécialisés dans la 
contrefaçon ou l'utilisation ultra- 
rapide des marchandises volées 
dans d’autres Etats. 


La grande cambriole 


Il est apparemment aussi diffi- 
cile et aussi dangereux de tenter 
de « sortir » du trafic de la drogue 
que de Ia prostitution : un travail- 
leur social nous citaït le cas d'un 
garçon de dix-sept ans qui, après 
avoir fait le «commissionnaire » 
pendant plusieurs mois, avait pris 
peur et décidé de se ranger. La 
seule solution qu'il a trouvée est 
de se droguer lui-même — ce qu'il 


très peu assidus des ghertos. Pis: lent les «Marco Polo», parce ne faisait pas avant — et d'entrer 


trages du temps? + Moitié aux 
envahisseurs siamois, moitié à la 
végétation », répond le guide, qui 
veut éviter la polémique. 


Une œuvre 
de longue haleine 


Sauver Angkor? Bien sûr! 
Mais avec que] argent ? Huit ex- 
perts indiens ont arpenté les lieux, 
pendant trois mois au printemps 
1982, pour évaluer l'importance 


30 % des recettes tirées dela nou- 4 Je coût de cette restauration. 
velle taxe sur les produits im- Leur mission sera-t-elle sans len- 


portés 1omberont dans leur escar- 
celle. 


demain ? 
Pour l'heure, l'effectif de la 


battue. Leur mission est d'inter- Sisophon est à 30 kilomètres : _ 
cepteï les Colonnes des Khmers seulement de le frontière thaïlan- Yingedihuit personnes. « Nous 
rouges qui, à la saison sèche, des-  daise et des « zones Hbérées » pat vons pas les moyens de faire 


+: cesdent de la.chaîne des Carda- les Khmers rouges et les nationa- er : 
; ; taillé E : PRE ù hose que du petit entretien, 
. moines pour aller se ravitæillér sur listes. Unie petite ville de garnison  belaver les temples, arracher les 


les rives du Grand Eac… poussiéreuse où le commerce est mauvaises herbes », regrette le 


La grand-route Phnom- 
Penb-Battamban g n'est souvent 
qu'un. mauvais chemin de terre. 
Presque toutes les poules du 
monde ‘pourraient y faire leur 
nid! Il n'y a pas un sou pour le 
vairie dans les Caisses de l'État. 
.« L'important. c'était d'abord 
d'écarter le danger de famine +, 
explique‘ le guide. Qu'importe ! 

Fii de moisson : pour en déga- 

* ger les'grains, des paysans étalent 
leurs gerbes de riz, comme un 


tapis de couleur fauve, sous les. 


roues des camions et des autobus 
‘brinquebalants qui font la navette 
entre Phnom-Penh &t Battam- 
bang. Le voyage en chemin de fer 
dure deux jours. Le train ne cir- 
cule pas la nuit ; il doit, pour des 
raisons de sécurité, « coucher » à 
Pursat, : 


© La province de Battambang 4 
300 kilomètres de frontière. com- 


roi. On y dénote une certaine ai- 
sänce, alimentée par tous les tra- 
fics qu'a permis, jusqu'alors, la 
proximité des lignes ennemies. 
ei, il y a toujours à « boire » pour 
les motocyclettes japonaises. 

Tout au long de Im route 
Sisophon-Siemréap, les soldats 
vietnamiens sont à pied d'œuvre 
sous leurs casques de latanier. Les 
“ennemis rôdent dans les pa- 
rages pour peu que fa forêt avoisi- 
nante leur offre refuge. Fermé le 
nuit, cet important axe stratégi- 
que est ouvert, au lever du jour, 
per une démineuse. 


‘Prise au milieu de querelles qui 
ne la concernent pas, victime de 
la sauvagerie et, plus encore, de la 
bêtise des hommes : Angkor, 
«cette œuvre architecturale qui, 
selon. Henri Mouhot, son inven- 
teur,.n'a peut-être pas, qui n'a 
peut-être jamais eu son équiva- 
lemt sur le globe ». À qui la faute 
si ces temples ont subi les ou- 


guide. 

Avant de restaurer Cet ensem- 
ble architectural — une œuvre de 
très longue haleine, — ne 
conviendrait-il pas de parer au 
plus pressé, c'est-à-dire de le sous- 
traire aux appétits malsains de 
ceux qui le dépouillent petit à pe- 
tit de ses atours ? 

A la vérité, Angkor n'a jamais 
cessé de souffrir du vandalisme. 
Mille bouddhas habitaient les g2- 
feries et les niches d'Angkor-Vat ; 
trente-sept seulement ont survécu 
aux mauvais traitements des 
Khmers rouges : beaucoup ont été 
minés, d'autres ont servi à la 
construction de digues! Sept 
mille pièces éparses — siaiues, 
bas-reliefs, etc. — avaient êté 
mises à l'abri et répertoriées dans 
les locaux de la conservation. On 
en compte aujourd’hui mille cinq 
cents : le restant & passé la fron- 
tière_ Et Je pillage continue... 


Personne, dans cette affaire, 





dans un centre de désintoxication. 
S'en sontira-t-il ? Peut-être, dit no- 
tre interlocuteur, s'il n'est pas de. 
nouveau tenté par l'argent facile. 
Les rues de New-York — ët 
celles de Harlem — sont, certains 
jours, jalonnées de vendeurs à la: 
sauvetLe qui proposent, à des prix” 
défiants toute concurrence, des’ 
articles de mode en tout genre, ak 
lant de robes à 20 dollars à des 
montres Seiko et des sacs Vuitton. 
Certains de ces vendeurs sont par-. 
faitement en règle. Beaucoup: 
d'autres revendent simplement : 
des marchandises volées ou indü-. 
ment étiquetées d'une marque” 
prestigieuse. Le cambriolage de‘ 
certains entrepôts de prêt-à-porter: 
est organisé sur une grande- 
échelle par des bandes équipées 
de camions et assurées de la com- 
plicité des gardes de sécurité. Les” 
marchandises volées n'aboutissent - 
certes pas toutes dans iles ghettos- 
— l'« industrie » est suffisament ! 
importante pour alimenter un peu. 
tout le pays, — mais ils en ont leur: 


Un habitant de Harlem nous di-* 
sait avoir pu observer, une Ou’ 
deux fois par semaine, un Camion’ 
lourdement chargé s'arrêter de- 
vant l'entrepôt dont l'un de ses. 
voisins se sert pour sa très offi-’ 
cielle entreprise de peinture. 
L'opération se passe toujours en+ 
pleine nuit, à une heure où, géné:' 
ralement, les commerçants hon- 
nêtes sont au lit depuis long-* 
temps. . 
La fin de la plus grande réces-. 
sion depuis la dernière guerre; 
fera--elle des ghettos des quar- 
tiers comme les autres ? LD 
Il y faudrait sans doute un” 
ensemble de mesures sociales, : 
économiques, éducatives et lEgis-, 
latives à long terme que seule 
une administration fédéraie- 
consciente du scandale de la si 
tation et des risques qu'elle im-» 
plique pourrait promouvoir. Cellé* 
de M. Reagan paraît peu s'en sou-; 
cier, satisfaite, semble-t-il, que les 
gbertos ne constituent pas, pour, 
l'instant, de graves menaces pour - 
l'ordre public. 
NICOLE BERNHEIM. 


n'a les mains nettes. Chacun y & 
sa part de responsabilité, aussi 
bien les Khmers rouges que ceux 
qui leur font face, aussi bien les- 
civils que les militaires. « Le do‘! 
maine d'Angkor est très vaste. 
(56 kilomèrres de pourtour}. sou-, 
ligne M. Oum Phal. Nos forces: 
assurent seulement la protection® 
d'Angkor-Var et d'Angkor-Thom:" 
Le reste du territoire est confié à 
da surveillance des services de së”\ 
curité des villages. » Des « cou-. 
peurs de têtes», on en arrête, 
paraît-il. Des chercheurs d'or. 
fouitlent encore cette terre sacrée * 
pour tenter d'y trouver les trésors" 
qui, depuis des siècles, scraientr. 
enfouis au plus profond des monu=" 
"ments funéraires. d 


Les autorités locales souhaitez 
raient ouvrir Angkor au tourisme. * 
La visite d'Angkor-Vat pe pose” 
pas de problème. Mais Angkor- 
Thom est, le plus souvent, interdit 
d'accès, - pour des raisons de sé 
curité ». Impossible 2 fortiori de 
faire le tour du site, le grand cir- 
cuit, ou même le petit. La forêt 
alentour est l'alliée des - forces 
du Mal -. Leur présence ajoute 
au mystère des lieux. 


Le sourire 
des apsarss Æ 


Tout au long des murs 
d'Angkor-Vat, les danseuses ©6- 
lestes — les apsaras — gardent le 
sourire. Peut-être ne veulent-elles 
pas céder au désespoir ? Pierre 
Loti, en son temps. Le remarquait 
déjà: « Malgré ses dehors si 
amoindris, ce peuple cambodgien 
déchu est resté le peuple khmer, 
celui qui étonne l'Asie d'autre 
fois par son mysticisme et son 
Jaste. > 


JACQUES DE BARRIN. 
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A LA FRONTIÈRE CAMBODGIENNE 





Cinq militaires thaïlandais ont été blessés 
dans un accrochage avec les Vietnamiens 


Bangkok {4.F.P.). — Cinq soi- 
dats thaïlandais ont été blessés 
vendredi après-midi 1# avril au 
cours d'un accrochage avec des 
forces vietnamiennes sur la fron- 
tière khméro-thaïlandaise, où se 
poursuivait, dans la soirée, la ba- 
taille de la base khmère rouge de 
Pbnom-Chat. Selon des informa- 
tions en provenance de ce secteur, 
l'incident frontalier a opposé Lrois 
unités thaïandaises à un nombre 
non déterminé de soldats 
vietnamo-cambodgiens. 


L'attaque de Phnom-Cbhat, par | 


les forces vietnamo-cambod- 
giennes, a déjà fait plus de deux 


cents blessés et une quarantaine # 


de morts parmi les quelque vingt 


mille réfugiés qui vivaient dans 


les trois camps situés autour de la 
colline de Phnom-Cbat, en lisière 
de la frontière thaïlandaise. 

Des duels d'artillerie. de part et 
d'autre de la frontière, ont été en- 
registrés vendredi pour le 
deuxième journée consécutive en- 
tre forces thaïtlandaises et 
vietnamo-cambodgiennes. A 
21 heures locales (14 heures 
G.M.T.). les combats entre ma- 
quisards et forces vietnamo- 
cambodgiennes se poursuivaient 
toujours. 


Nicaragua 
Des parlementaires américains protestent 
contre l'intervention de la C.LA. 


Washington {4F.P. Reuter). 
— Le Congrès de Washington 
pourrait restreindre plus sévère- 
ment les activités des services se- 
crets américains en Amérique 
centrale afin de les empêcher d'in 
tervenir directement contre le 
gouvernement du Nicaragua, dé- 
clare M. Patrick Moynihan, séna- 
teur démocrate, vice-président de 
la commission de renseignements 
du Sénat, dans une interview pu- 
bliée par le New York Times du 
vendredi 1* avril. 

Dans cette même interview. 
M. Moyniban affirme qu'un nom- 
bre croissant de parlementaires se 
demandent si la C.I.A. agit 
conformément à la loi. En décem- 
bre dernier, le Congrès a ap- 
prouvé un amendement interdi- 
sant l'appui des Etats-Unis à toute 
force paramilitaire qui tenterait 


de renverser le gouvernement de 
Managua. 

D'autre part, dans une lettre 
adressée vendredi au président 
Reagan, trentesept membres de 
la Chambre des représentants ont 


exprimé leur inquiétude devant 


les informations sur l'aide appor- 
tée par la C.L.A. aux rebelles anti- 
sandinistes qui viennent du Hon- 
duras pour attaquer le Nicaragua. 
= Nous pensons que les attaques 
actuelles. écrivent-ils, créent un 
climat dans lequel des hostilités 
ouvertes entre le Nicaragua et le 
Honduras ne sont pas à écar- 
ter. (…) Nous vous demandons 
instamment d'agir en stricre 
conformité avec nos obligations 
légales intérieures ainsi qu'avec 
celles des chartes internationales 
des Nations unies er de l'Organi- 
sation des Etats américains » 


LA MORT D'UN MÉDECIN FRANÇAIS 
Les vérités de Pierre Grosjean 


Depuis huit jours, la flemme de 
Picrre Grosjean, je jeune médecin 
français tué le 26 mars dans le vil 
lage de Rancho-Grande, au Nica- 
ragua, évoque un souhait auprès 
de tous ceux qui lui témoignent 
leur affection. « Si seulement sa 
mort pouvait servir à quelque 
chose... » Si sa mort, plus précisé- 
ment, pouvait entraîner une prise 
de conscience dans une France 
brusquement rappelée au souvenir 
du Nicaragua par la disparition 
du médecin coopérant, du glisse- 
ment progressif de ce pays 
d'Amérique centrale vers la 
guerre. 

Est-ce fou de le penser ? Ballot- 
tés par la houle de son chagrin, 
Rosangelina, jeune femme d'ori- 
gine brésilienne, ne sait pas. Elle 
ne sait plus. L'opinion française a 
tant d'autres préoccupations. 
Jeudi, en fin d'après-midi, elle 
s'est rendue devant l'ambassade 
des Etats-Unis, à Paris, avec quel- 
ques centaines d'amis et de sym- 
pathisants pro-sandinistes, Elle 
voulait rappeler + {a responsabi- 
lité américaine - dans la mort de 
son mari, mais cette démarche, 
place de la Concorde, n'a pas 
troublé l'indifférence générale 
d'un début de week-end pascal. 

Certains proches de Pierre 
Grosjean, comme le docteur Willy 
Rosenbaum (président du comité 
de coordination scientifique et 
technique {C.C.S.T.) France - 
Nicaragua) voudraient croire à 
l'amorce d'une réaction L'écho 
des obsèques à Vagney (Vosges), 
le village natal de Pierre Gros 
jean, l'émotion des milieux de 
caopérants d'Amérique latine, {a 
prise de position du ministère des 
affaires étrangères, la déclaration, 
surtout, de M. Pierre Mauroy, qui 
n'a pas hésité à imputer la mort 
de Pierre Grosjean à - des bandes 
de mercenaires armés et entraînés 
à l'étranger », peuvent être consi- 

comme « autant de signes - 
d'un éveil de l'opinion française 
aux préoccupations actuelles du 
Nicaragua. 
. Les proches du jeune médecin 
« ont Conscience, en LOUt Cas, que la 
mort de Pierre Grosjean a servi, 
dès son annonce à Managua, ceux 
qui souhaitent voir le gouverne- 
ment américain désigné comme le 
responsable indirect de la tension 
* en Amérique centrale. « Saxs 
doute existe-t-il une tentative de 
récupération de la mort de Pierre, 
. explique Michèle Grosjean, l’une 
de ses sœurs, mais c'est bien légi- 
time ». Le Nicaragua, ajoute Ro- 
“ sangelina, « se débat dans d'in 
. croyables difficultés. {1 est 
" de lous côtés er abandonné = 


«Le peuple » 


La famille de Pierre Grosjean 
évoque l'analyse faite par le mé- 
decin coopérant lui-même, « er 

! 
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thousiasie », tiers-mondiste, mais 
non militant, durant les semaines 
qui précédèrent l'attaque, le 

6 mars, du village de Rancho- 
Grande, près de Matagalpa, par 
les somozistes. Elle lit notamment 
une lettre du frère à sa sœur, 
écrite le 20 mars, et qui n'a pas 
été - Les Américains ne 
sont pas fous et il le savent. Plus 
il y aura de problèmes, plus les 
gens seront conire les sandinistes. 
On met des bandes armées dans 
la montagne, dans des zones de 
producilon caféière (30 % des de- 
vises} et le tour est joué. La pro- 
duction s'effondre. Le régime 
aussi. + Pierre Grosjean écrivait 
encore un peu plus loin: « Les 
Américains oublient toujours un 
truc, comme au Vietnam ou au 
Salvador, Le peuple. Du moins en 
tant que force, car ils n'oublient 
pas de leur envoyer leurs bombes 
sur la gueule. - 

Pour ses proches, le jeune mé- 
decin coopérant, déclaré - mar- 
tyr- de la révolution au Mana- 
gua, fait chevalier de la Légion 
d'honneur à Paris à titre pos- 
thume, est bien une victime de la 
- politique américaine en Améri- 

centrale ». Même les parents 
de Pierre, raconte Michèle Gros- 
jean, des commerçants vosgiens 
Catholiques pratiquants, en sont 
persuadés : « Certe vérité », qui, 
par ailleurs, soulage un peu leur 
peine, ne doit pas être cachée. La 
fidélité des proches de Pierre 
Grosjean à la mémoire de celui-ci 
passe aussi pas l'évocation de ses 
certitudes Rosangelins, depuis 
son retour en France en début de 
semaine, répète donc ses accuss- 
tions devant les caméras. Les 
amis médecins du jeune coopé- 
rant, qui, comme lui, ont vécu 
l'expérience sandiniste. évoquent 
le souvenir de leur camarade en 
des termes qui tranchent, disent- 
ils, « avec la prudence et les si- 
dences pudiques environnants ». 

Ils redoutent. plus que leur cha- 
grin, la retombée de l'indifférence 
après les feux de l'actualité et les 
accents de l'émotion. -« Tant de 
morts au Nicaragua ces derniers 
mois, note Ni Rosenbaum, 
n'ont provoqué en aucune 
réaction . Pourquoi cela serair-il 
différent avec la mort de 
Pierre ? « 

Que restera-t-il dans le sillage 
des adieux officiels et des témoi- 
gnages d'amitié? L'Amérique 
centrale, comme l'Amérique la- 
tine, expliquent encore les frères 
et sœurs de Pierre Grosjean, ne 
parvient pas à susciter l'intérêt 

consciences européennes et 
françaises. Le jeune médecin 
l'écrivait Juimême le 20 mars : 
- Les Nicaraguayens vont se faire 
avoir (….}, Leur isolement est de 
Plus en plus sensible. = 


PHILIPPE BOGGIO. 
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La crise de confiance 

de la jeunesse chinoise 

— qui s'était 

” notamment révélée 

: à l’époque et au lendemain 
du « Printemps de Pékin » 
en 1979 — 

: ne s'est pas dissipée. 

Le pouvoir 

tente d'y remédier 

en proposant ; 


#: aux nouvelles génération 


des modèles 

. de « héros » propres 
* à réveiller 

leur enthousiasme 
pour la révolution 

et la construction 

du socialisme. 


De notre correspondant 


Pékin — La révolution a-t-elle 
besoin d’imbéciles ? Cette ques- 
i ji te reste toujours, en 


#, tion angoissan 
> Chine, d'actualité. Un obscur fan- 


F5 tassin de l'Armée populaire de 


Eté libération, devenu par une fantas- 


tique construction de la propa- 
gande un héros du nouveau 
régime, y avait pourtant apporté, 
il a déjà plusieurs lustres, une 
réponse conforme à La manière 
£ carrée qui sied à la fois aux 
hommes de troupe et aux âmes 
simples. A ceux qui se gaussaient 
de son abnégation sans borne, de 
son enthousiasme, bref, de sa foi 
sans rivage dans le communisme, 
le brave soldat Lei Feng avait 
répliqué : « Certains me prennent 
pour un imbécile. Si tel doit être 
le sort de ceux qui agissent 
comme moi, je veux bien être 
traité d'imbécile. La révolution a 
besoin de tels imbéciles, et cela 
vaut aussi pour l'édification du 


Ares 


4e 


#*+ communisme ». 


Même les vérités les plus sim- 

ples méritent d'être répétées. Et 
lorsqu'elles sortent de la bouche 
d'un idéologue, elles gagnent 
encore en force et en pureté. Rap- 
pelant récemment les propos du 
trop modeste soldat Lei Feng — 
passés à la postérité grâce aux 
E soins vigilants des archivistes d'un 
big brother asiatique — M. Hu 
Qisomu, l'interprète suprême de 
la pensée marxiste dans la Chine 
$ contemporaine, déclarait : « Telle 
est l'essence de l'esprit de Lei 
Feng. Cet esprit ne sera jamais 
dépassé, car lui seul peut faire de 
notre patrie un pays fort et pros- 
père, lui seul peut faire aller de 
l'avant notre société ef rendre 
notre peuple heureux ». Lei Feng 
est mort, mais, même à l'heure 
modernisations, 
# « l'esprit de Leï Feng - vitencore. 


Une loyauté 
indéfectible 


Toutes les grandes causes ont 


# besoin de personnages historiques 


ou exempiaires. L'épopée de -Lla 
Longue Marche a fourni pendant 
S longtemps à la révolution chinoise 

son contingent de valeureux « fils 


: * du peuple ». Mais ces braves 


parmi les braves, grognards sans 
Peur et sans reproche, d'une 
loyauté indéfectible, encore qu'un 
peu balourds er plutôt frustes, ne 
f pouvaient servir éternellement. 
: Aussi bien, en 1963, Mao Zedong, 
dans un de ses appels messiani- 
ques restés célèbres, appelait-il la 
jeunesse chinoise à « s'inspirer de 
l'exemple de Lel Feng ». 
Judicieux conseil, d'autant plus 
* pertinent que l’heureux bénéfi- 
ciaire de cet honneur ne pouvait 


&S protester, ayant passé l'arme à 
&E gauche un an auparavant, fauché 


dans la fleur de l'âge dans un stu- 


‘L£ pide accident de la circulation. La 


< petite vis au Service du parti - 
s'était brusquement bloquée dans 
la grande machine du destin. 
L’honn&eté de Lei Feng n'avait 
pu sonder les voies impénétrables 
de la providence. Mais, parfait en 
out depuis son plus jeune âge, il 





Le laissait derrière lui une vie de 





LA CHINE ET SES HÉROS 


Lei Feng, «petite vis au service du parti» 


saint achevé. Chaque écolier 
chinois connaît les moindres faits 
et gestes de ce « modèle de civili- 
sation spirituelle socialisie >» : sa 
joie à repriser ses grosses chaus- 
settes de troupier, son bonheur à 
laver son linge sur une planche de 
bois, son plaisir à donner un coup 
de main aux copains dans le 
Pétrin, son application à recopier 
dans un petit cahier dont il ne se 
séparait jamais. Symbole non seu- 
lement de solidarité, de fraternité 
et d'entraide, valeurs premières 
dans une société fondée sur la 
cohésion collective, Lei Feng était 
— est — aussi celui de l'amour de 
la patrie, du socialisme el du 
parti. 


Trop angélique 


Le temps aidant. il a fini mak 
gré tout par présenter certains 
inconvénients : trop angélique 
dans une société de plus en plus 
complexe, ce paysan mal dégrossi, 
d'un niveau culturel assez som- 
maire, ne pouvait plus être donné 
seul exemple à une jeunesse 
étudiante désormais invitée à 
atteindre le plus rapidement pos- 
sible les sommets de la sophistica- 
tion scientifique et technique. Son 
« histoire » était aussi un peu trop 
liée à celle de l'armée, sa véritable 
famille. Or, celle-ci n'est plus, 
dans la Chine d'aujourd'hui, l'uni- 
que foyer des vertus. Déjà, en leur 
temps, ces garnements de 
« gardes rouges » s'étaient 
moqués de ce personnage qu'ils 
trouvaient vraiment trop niais. 

Pas question pourtant pour les 
idéologues de remiser Lei Feng au 
rayon des accessoires défraïchis. 
Le brave petit soldat peut encore 
rendre des services. A preuve : le 
vingtième anniversaire de l’appel 
de Mao a été célébré au début du 
mois de mars, à Pékin. en pré- 
sence de sept membres du.bureau 
politique. : 

Mais il convient de découvrir 
de nouveaux Lei Feng, plus 
conformes à l'époque contempo- 
raine, des « Lei Feng des années 
80 -. Aussi, assiste-t-on depuis 
quelques mois à l’irruption sur la 
scène politico-idéologique 
chinoise d'une diversité de héros 
dont la principale fonction est de 
renouveler le genre. 


IF y eut, voilà environ un an, la 
pittoresque histoire du paysan 
Yue Anlin Ce saint homme était 
tellement passionné par l'élevage 
des porcs qu'il n'hésitait pas à 
accueillir sur sa couche des truies 
avec leurs petits au grand dam de 
son épouse légitime. Obsédé par 
l'idée qu'il fallait à tout prix 
« frayer une nouvelle voie à l'éle- 
vage des porcs + en Chine, il 
s'était mis à l'étude des langues 
étrangères — anglais, russe, japo- 
nais et même, oh miracle, français 
— afin de dévorer les ouvrages 
spécialisés publiés dans ces pays. 
Le problème qui ne le laissait pas 
en paix était le suivant : comment 
est-il possible qu'à l'étranger il 
faille cinq pour engraisser un 
porc jusqu’au poids de cent kilos, 
alors qu'en Chine il faut un an. 

Yue Anlin n'eui, dans ia vie 
publique chinoïse, qu'une exis- 
tenace éphémère. Son histoire, 
apperemment. était encore plus 
invraisemblable que celle de Lei 
Feng. Mais le choix de ses 
« découvreurs » n'était pas inno- 
cent. D'abord, ce n'était pas un 


militaire. Ensuite, ce paysan était 


curieux de connaissances étran- 
gères, signe que même le vaste 
monde des campagnes doit 
s'adapter ä «j'ouverture » sur le 
monde extérieur. Enfin, et comme 
per hasard, Yue Anlin était origi- 
naire du Shanxi, la province dans 
laquelle est située l'ancienne bri- 
gade de choc de Dazhaï. Indivi- 
dualiste, Yue incarnait en quel- 
que sorte le contre-modèle de 
Dazhai. Ô 

Plus durables sont les lauriers 
qui ont couronné au mois de jui- 
let dernier l'action d'un certain 
Zhang Hua. N'écoutant que son 
courage. cet Etudiant en médecine 





Dessin de VIOLETTE LE QUÉRE 


de vingt-quatre ans n'avait pas 
hésité à sauter dans une fosse sep- 
tique pour tirer d'affaire un pay- 
‘san âgé de soixante-neuf ans, qui 
s'était fourvoyé dans ce lieu à la 
suite d'un malaise. Acte héroïque, 
mais acte inutile, les émanations 
méthaniques ayant été fatales au 
vieil homme et à son sauveteur. 


Les journaux, la télévision. lan- 
Cèrent aussitôt un grand mouve- 
ment Conviant le peuple à « s'ins- 
pirer de l'exemple de Zhang 
Hua ». Mais, sur les campus, 
cette idée bizarre fut accueillie 
avec des risées. « Quel gächis. 
écrivit un étudiant au Journal de 
la jeunesse. Est-ce"que le vérita- 
ble sens de la vie est de mourir 
dans une fosse septique ? Est- 
cela toute notre ambition ? » et 
certains d'aller jusqu'à comparer 
l'effort financier fourni par l'Etat 
pour la formation de Zhang Hua, 
l'avenir prometteur de ce futur . 
médecin et le peu d'espérance de 
vie qu'avait de toute façon devant 
lui le malheureux paysan. M. Hu 
Qisomu. déjà cité, eut beau dire 
que la vie de Lei Feng s'était 
-« prolongée dans celle de Zhang 
Hua » et que « le sang chaud du. 
premier coulaït dans le corps du 
second », Zhang Hua n'était déci- 
dément pas l'ersatz idéal au: 
modèle maoïste des années 60. 


Un sacrifice . 
tragique 


Le maître-idéologue eut la 
main plus heureuse quelques mois 
plus tard dans une autre acuüon 
dont il prit persannellement l'ini- 
tiative. S'étant fait ouvrir les 
colonnes du Quotidien du. peuple, 
M. Hu y célébra les mérites de 
deux brillants ingénieurs, d'une 
quarantaine d'années. Jiang 
Zhuying et Luo Jianfu, récerr- 
ment décédés par suite de mala- 
dies, apparemment, incurables. 
Mais M. Hu souterait que ces 
deux représentants de l'intelli- 
gentsia avaient été, en réalité, les 
victimes de leurs mauvaises 
conditions de vie et de travail. et 
de l'indifférence de la société à 
leur égard. Et il s'étonnait que ia 
presse n'ait pas accordé jusque-là 
plus d'attention au sacrifice tragi- 
que de ces deux savants. 


Le message de M. Hu Qiaomu 
fut reçu cinq sur cinq. Dès-le lenr- 
demain, tous les journaux enton- 
naient les louanges de .Jiang 
Zhuying et de Luo Jianfü. Le but 
de l'opération était particulière 
ment Clair. Renouent avec une 
sombre période de l'histoire 
chinoise, le parti avait été particu- 
lièrement dur envers les intellec- 
tuels la Révolution cultu- 
relle, les reléguant au rang 
- d'individus puants de'la neu- 
vième catégorie =, derrière les 
propriétaires fonciers, les paysans 
riches, les contre-révolutionnaires. 
les mauvais éléments, lés dror- 











tiers, les traîtres, les agents 
secrets et les capitalistes. Déjà, 
sous la dynastie mongole des 
Yuan (1279-1368), les lettres 
avaient été classées au neuvième 
échelon de la hiérarchie sociale 
entre les filles publiques et les 
mendiants. L'appel de 
M.. Hu Qisomu signifiait tout 
simplement qu’ils alitient mainte- 
nant émerger de ces bas-fonds 
pour accéder au 1roisième rang 
des coucties + parfumées » de La 
société chinoise derrière :-} 

ouvriers et les paysans. î 


: Gin nq fègles, que tre beautés. 
‘- Mais Le véritable « Lei Feng 
des armées 80» a peut-être été 
découvert tout récemment avec la 
révélation du personnage de’ 
Zhang Haidi. Paralysée des deux 
jembes à Ia suite d’une maladie, 
cette jeune autodidacte de vingt- 
huit ans est devenue à force 
d'énergie, un être utile à la 
société, luttant pour Créer une 
nouvelle vie, faite de beauté. 
Après avoir étudié la médecine, 
elle s’est mise aux larigues étran- 
gères (anglais, japonais, allemand 
et esperanto). Son niveau de 
connaissances lui a déjà permis de 
traduire une nouvelle de l'anglais. 
Elle se consacre aujourd'hui, pour 
l'essentiel, à l'écriture et, à temps 


‘ perdu, elle pratique son hobby : 


l'acupuncture. 


L Du brave Lei Feng à la-coura- 


geuse Zhang Haidi, en passant 
par les ingénieurs Jiang Zhuying 
et Luo Jianfu, l'arsenal de la pro- 
pâgande chinoise dispose désor- 
mais’ d’un ‘éventail varié de per- 
sonnages ‘édifiants. Le robuste 
ancrage. maoïste n'est pas aban- 
donné, -mais il est complété par 
des. = modèles » intellectuelle. 
ment. plus affinés. Ces nouveaux 
héros: de l'édification socialiste 
sont äussi des êtres plus soucieux 
des'« wa jiang, si meiï », les « cinq 
règles » träditionnelles de la bien- 
séance. de la courtoisie, de 


l'hygiène; de la discipline et de la 


morale et les < quatre beautés - 
de l'esprit, dü langage, des atei- 
tudes et de l'environnement, aux- 
quelles viennent de s’ajouter Jes 
°.trois amours ardents » (patrie, 
sôcialisme., parti). Un comité - 
national pour la diffusion et 
l'observation de ces règles 
d' - éthique socialiste - .vient 
d'être mis en place avec à sa tête 
un membre du bureau politique. 
Et le mois de mars est désormais, 
chaque année: le mois de la civi 
lité. C’est à croire que pour attein- 
dre le statut, auquel elle aspire, de 
“* pays socialiste moderne, puis- 
sant et disposant-d'un haut degré 
de civilisation. la Chine n'a plus 
sure besoin de gentils imbé- 
Ciles. ee . 
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.‘-wahbabisme — sorte ‘di 
-misme islamique : = 
.uitièmesiècle, et Abdel 


© conséquence. importante, Pour. ré- 









L'or noir a transformé 
en cité des affaires. 
n'est pas toujours ‘°° : 





Leo NP nt TS =. 
Jour 315: millions de dollars (en- 
viron 2 milliards de 


cs). Avec 


Saoudiens pourraient ‘acheter la 
vingt et uné heures trente-Six- mi 
‘nutes, Marks er Spencer én onze: 
Jours seire heures quarante-huit 
minutes, la British Léyland. 

deux. jours sept heures dôjeze 
nutes… Dans le cas. tout. à 
théorique où le palais de Buci 


gham finirait sur le marché de la 
promotion immobilière ducentre : b 


de Londres, le roï Fahd pourrait 


entre quatre à cing: millions 
d'hommes, de femmes ‘et d'en- 
fants qui vivent:selon un code mo- 
al Simple et sévère qui n'e guère 
changé depuis des siècles », écrit 
Robert. Lacey dans un livre 


imagé, de lecture aisée (1). 
. Cette: richesse a ne’ origine 





: 
| 
ï 
te 


Grand en a fait'ur :royaüme le 


-'de: gloire, ces Bédouins du Nejd 
‘ qui portaient de grandes barbes et 
condamnaient tout luxe furent les 
- mans, Or, après l'accord :d'Ou- 
dayr,‘ils-tefusèrent le carçen 


-:-« zones .neutres », condamnèrent 


quels ils reprochaïient de sa- 
. Cüifier à Mammon (lé rat Ee 
tan de Khomeiny).: Dès lars. ils 
- représentèrent pour le roi un défi 
- Constat. Aussi, peu’avant.1930, il 
-8e -xetourna contre leurs chefs, 
Fayçal al Douwicb, Ibn Hithlayn 
‘de la tribu des. Adjamn, et Abn Bi- 
jad, de la tribu des Oteyba. 
Vaincus, les Iirwans se calmèrent 














sañt ses contradictions: internes. 
Ainsi, Abdel Aziz avait-il créé en 
1951 Je ministère de la santé et en 
4967.le pays disposait:il de 
* 663 médecins, 1 153 infirmiers et 
637 infirmières, presque tous 








lices de la richesse. DEs lors, les 
‘seni une quéstion : quel est l'ave: 
air de l'Arabie Saoudite, principal 
allié de l'Occident dans le Gotfe? 
Ne rgis £ spirale HE 
trigu: deux losanges sil 
Le frontière de T'Aräble Saoudite 
avec l'Irak: et avec Koweït, ap- 
pelés « zones neutres >». C'est: un 
des derniers legs de Pimpéris 
lisme britannique, Il marque un 
jafon dans l’histoire du-royaume 
que racontent David Hoïdeu et 
Richard Johns dans un excellent 
ou: - le meilleur sur [aie 
— trais On regrette que ls traduc- 
tion française ait amputé.1$ de 
l'original en anglais (2). ,: 
Us expliquent, en effet, qu'une 
conférence tenue en 1922 dans le 
tit port d'Ougayr, face à Bab- 
garantit pour la première 





+ des limites à l'expansion. des 
Jois ; " 


Saoud er imposa aux 
ges sribaux et 


- concrpt de 7 
Ja notion de fronrières natlo- 
. nalesr, Sir Percy Cox, haut- 


commissaire britannique à Bag- 


. dad: avait elors. tracé la frontière 


nord du pays et délimité les deux 
enclaves dant l'Arabie partagerait 
la souveraineté avec ses deux voi 
sins, tout en autorisant Jes tribus à 
aller y-chercher des pâturages. 


+ C'est-à ce moment, gene que le 


royaume Eee ee Saoud 
‘avait conmé r'asséimer sa 
transformation.en État moderne. 
… Mais.ce tournant & en une 


dure des tribus, Ibn Saoud, l'üni- 
fiçaieur, s'était: sppuyé sur es 





' ment’ouvrit trois écoles d'infir- . 
is ‘tout cas, le 20 novembre. 1979, 


mières 
les ouli 


les Saoudiennes, mais 
‘interdisant les autop- 


. sies, il dut. renoncer alors. à créer 


une faculté de médecine et en- 
voya les Saoudiens. étudier à 
. La situation faite aux femmes 
ne risque-t-elle pas de devenir un 
jour. explosive ?:En tout Cas, note 
‘Hoïden, « ceux des Saoudiens qui 
‘fréquentaitent d’autres pays 
‘avaient dé plus en plus tendance 
à choisir leurs épouses dens les 
pays arabes plus évolués, d'où le 
nécessité d'éduquer, les. jeunes 
filles". C'est ce qu'entreprit le 


-‘roi-.Fayçak tandis qu'un de ses 


proches. constatait : « On ne peu 
. garder les femmes à la maison si 
or-leur dotune de l'instruction » 

.: Conformément .au Coran, la 
femme a le. droit de gérer. ses 
biens. Le régime a donc créé des 
banques réservées aux femmes et 
adriinistrées par eles : on estime 
que leùrs avoirs atteignent 20.% 
de ceux ds l'ensemble des établis- 
sements ! . Pourtant, .les oulémas 
continuent à interdire aux 
-femmes de conduire une voiture. 
Qu'à cela ne tienne, raconte Hol- 
den: « Les filles des familles rk 
ches s'enniyaient ou se sentaient 
frustrées au poini de'rouler lente- 
meru dans les villes ausières et de 
demander à leurs chaifjeurs de 
passer leurs numéros de télé- 
phons aux conducteurs qui leur 
plaisaient.s 

"Le clan dés Saoud, v compris 
les branches” es com 
prend peutêtre vingt mille mem- 
brés dont deux mille à trois mille 
princes qui ‘ont la préséance, en 
toute circonstance, sur les rotu- 
riers parmi lesquels se recrutent 
les sechnocrates. En 1963, Fayçal, 


- souhaitant distinguer la caisse 


d'État de celle de la ‘dynastie, 
avait. établi deux critères pour 


“précurseurs des Frères musul- : 


… Les méfaits de l'enrichissement 
E (Caricature de Réaïités, Tunis) 


L’Ar abie Saoudite . 
entre'la tradition et la modernité 


| Tkhkwans : soldats de Dieu avides 


Fattribution d'allocations royales : 
Ja proximité de sang par rapport à 


‘ l'ancêtre de la famille, Fayçal fbn 
: Toarki, et l'âge. A titre d’exem- 


ple, les fils d'Ybn Saoud rece- 
vaient 200000 ryals par an et 


‘ jusqu'à 30000 ryals par mois 
(1 ryal = 2 F) et les pins jeunes 


entré le cinquième et le sixième 
de cette somme, [l est vrai que 
chaque grand prince entretient de 
cent à mille families de domesti- 
ques auxquels il assure dot, soins 


. médicaux, éducation, etc. 


l'A ‘éela, il faut ajouter le sys- 
tème du « sponsoring » qui per- 
h diens de 


. AREt AUX « PAITAÏNS » Saob 


prélever sur loutes jes transac- 


“tions avec l'étranger de substan- 
_tielles commissions. L'! 


, restés 
célèbre, a atteint 17 % de plu- 
sieurs millions de dollars. Si un 
certain nombre de princes consa- 
crent du temps et beaucoup 
d'énergie aux affaires de l'État — 
ce qui ne les empêche pas, paral- 
lèlement, de faire des affaires, — 


‘beaucoup d'autres se fâissent vi- 
- vre et vivent, leur reprochent cer- 


tains, dans la débauche. Au plus 
bas de l'échelle figurent quelque 
deux millions de travailleurs im- 
migrés et les chiites des villages 
de Qatif, Safwa et Seiba Ces 
derniers fournissent les meilleurs 
ouvriers du pétrole : estimant être 
méprisés par le pouvoir central, ils 
avaient fait grève dans le passé et 
se sont livrés à des violences, pil- 
lant des magasins et brülant des 
voitures, en décembre 1979. 












.Le système est-il malsain ? En 


premier jour de l'année 1400 de 
lhégire, un homme de quarante 


“ans, barbu et‘échevelé comme les 


1khwans dont il se réclame, Djou- 
bayman Ibn Mohamed Oteyba, 
s'empare de la grande mosquée de 
La Mecque. Holden et Johns font 
le récit le plus complet dont on 
dispose en français sur l'événe- 
ment. Lis notent qu'après avoir dé- 
missionné de la garde nationale il 
avait publié de violents pamphlets 
qui lui avaient valu d'être arrèté 
‘avec quatre-vingt-dix-huit au 
personnes en 1978. ; 
L'armée, cette inconnue 
“Pourquoi a-t-il été libéré et 
comment a-t-il écha, à la vigr- 
lance de La police ? peut se po- 
ser cette question, à bien des 
égards embarrassante pour les au- 
torités. En effet, dans ses textes, il 
développait l'argument suivant : 
« Les dirigeants musulmans qui 
ne respectent pas le Coran et la 
Sunna ne méritent pas qu'on leur 
obéisse mais qu'on s'oppose à 
eux. La famille royale est de 
ceux-ci ; elle est corrompue et cu- 
pide, elle détourne la loi pour 
parvenir à Ses propres fins et elle 
s'allie avec des non-crojanis et 
des athées. » Les Saoud ne respi- 
reront que lorsque le 9 janvier 
1980 roulèrent dans le sable de 
huit villes les soixante-trois têtes 
des conjnrés qui avaient survécu 
au siège de la grande mosquée. 
Les autorités ont, depuis, com- 
mencé - à reconnaître les pro- 
blèmes causés par la désintégra- 
tion de la vie pastorale des 
Bédouins,. la migration des ru- 
raux vers les centres urbains, la 
disparité grandissante enire les 
niveaux de vie des ruraux et des 
citadins, et enfin, par l'échec 
















d'une distribution équitable des ee 
richesses de l'État ». Elles sont # 
devenues plus vigilantes. Mais :* 
cela suffira--il quand on sait 
qu'aux yeux de tous les observa- ‘ 
teurs l'armée constitue une autre 
inconnue. 


Forte de trente-cing mille ;# 
hommes, cette armée, qui avait 
déjà couvé une conspiration en 
1969, dispose d'armes représen- 
tant quelque 10 milliards de dol- 
lars, autant que celle du chah 
avant sa chute, tandis que qua- 
rante mille Américains, présents 
dans le royaume, travaillent pour 
des contrats d'armements. Robert Ê' à 
Lacey considère néanmoins que 
l'Arabie Saoudite ne sera pas un 
nouvel Îran parce qu'elle est un #; 
pays essentiellement tribal, où ÿY 
jouent les solidarités face au dan- i* 
ger. Hoïden et Johns estiment, 
eux, que l’armée « représente un 
facteur potentiel de désrabilisa- 
tion, car ceux qui rejoignent ses 
rangs sont en grande partie détri- }: 
balisés +. Ce qui est sûr, c'est que 
pour encourager leur fidélité le 
gouvernement a doublé les soldes + 
au printemps 1981 : celle d'un 
lieutenant passant à 8 209 ryais #* 
par mois et celle d'un général à & 
21 561 (respectivement 56 000 et “# 
140 000 francs environ). SA 

Alors, quel avenir pour le Et 
royaume ? Dans un ouvrage syn- 
thétique et dense, le baron ## 
Georges de Bouteiller (3), qui a & 
été ambassadeur de France à 
Djedda de 1968 à 1975, lance une PK 
mise en qui s'adresse sur- Êù 
tout aux États-Unis : « L'Occident ë 








ferait bien de chasser l'illusion 
que les civilisations étrangères se sé 
laissent modeler à sa conve- xt 
nance... et qu'on peut tout réduire À 
à un grand schéma géo-politique. 
Tel le triangle magique Arabie # 
Saoudite-Égypte-lsraël, avec 
l'Amérique au centre. Une al- 
diance de l'argent, du nombre et 
de : technique ima, tr. per 3 
quelque penseur en cham le 
Washington. » Mais il conclut À 
prudemment sur une interroga- #£f 
tion : « destin en vérité #é 
que celui de l'Arabie Saoudite. À 
Défenseur du monde libre, Pilier 
de son économie, Mais gesHon- 
naire de l'Eternel en des temps de à 
contestation. Ché de Dieu, cité 
des affaires et de la technologie 
‘occidentale. Laquelle l'emporitera %à 
dans le défi du quinzième siècle 
de l'hégire au vingt et unième siè- à 
cle scientifique ? » 

Face à cette interrogation, Ro- 
bert Lacey, reprenant l'argumen- $ 
tation des Saoudiens, se montre à 
optimiste. NI note que les Occiden- 
taux croient que la vie dans le 
royaume ressemblera un jour à ja 
vie ailleurs et ajoute : «+ Aucun 
Saoudien ne partage certe convic- #} 
tion Nous pensons que 1ô1 ou 
tard l'Arabie deviendra soit occi- 
dentalisée et riche, soit islamisée à 
et pauvre... mais les habitants du 
royaume ne voient pas pourquoi # 
ils ne pourraient pas conserver le ? 
meilleur de ces deux modes de S 
vie. » + 

Richard Johns, qui a achevé le #54 
livre commencé par David Hot ## 
den, assassiné au Caire dans des % 
circonstances mystérieuses et ja- $£ 
mais élucidées. donne, lui, une ré- 
ponse pessimiste. « Alors que je #2: 
regardais de ma chambre d'hôtel #3 
da ville de Ryad avec ses bäti- 
ments élégants et éclarants, écrit- 5 
il, je me souvins des réflexions à 
que fit D. van der Meulen après à 
qu'il eut visité, en 1952, les ruines 
de Diriya, berceau ancestral de la 
maison des Saoud (détruit en 
2819 par Ibrahim Pacha, fils de à 
Méhémet Ali, vice-roi d'Egypte). $% 
Vingi-neuf ans plus tard, ses 
mots me Semblalent sonner tou- à 
jours juste. » Le wahhabisme est À 
en ruine. La capitale, dont la 
grandeur et Ja richesse n'ont ja- * 
mais connu d'égales dans l'Arabie 
centrale, est le témoin d'une ruine 
plus grande, bien plus grande que 
la première, parce que cette fois 
La ruine est spirituelle. - Afais le à 
royaume est-il toujours là ?», *: 
conclutil sans qu'on sache s'il 
veut tempérer la sévérité de son ce 
jugement ou marquer son étonne- ie 












ment... 


PAUL BALTA. 
(1) Le Ro, La grande aver- 
ture de À lé Saoudite, 1744-1985, 


Presses de la Renaissance, Paris, 1982, 
560 pages, 79 F. à 
(2) La Maison des Saoud, 1902- 

1980, Ed. Ramsay, Paris, 1982, 
564 pages, 120 F. 

(3) L'Arahie Saoudite. Ché de Dieu. 
Qié des affaires, Puissance Internatio- 7: 
nale, PUF, Paris, 1981, 224 pages, 85 F. 





& meilleur 


Etranger 


LES ENTRETIENS ISRAËLO-LIBANAIS 


pour le maintien de la 
M. Elie Salem, ministre Jiba- 
nais des affaires étrangères, a dé- 
menti, vendredi Ie avril, qu'un ac- 
cord  libano-américano-israélien 
ait été conclu pour la formarion 
d'un comité militaire conjoint 
chargé du maintien de la sécurité 
au Sud-Liban après le retrait des 
troupes israéliennes. Il a précisé 
qu'une proposition dans ce sens 
avait êté faite lors des dernières 
ségociations israélo-libanaises de 
jeudi à Kyriat-Shmoneh, mais 
qu'aucun acrord n'avait été 
conclu ». 
jun porte-parole libanais a 
ajouté que - toute spéculation sur 
la conclusion d'un accord était 
prémalurée - et que » les dérails 
diffusés au sujet des patrouilles 
mixtes israëlo-libano-améri- 


‘ caines étaient inexacts et trom- 


rs ». De même, à Washington, 
le gouvernement américain s'est 
refusé à confirmer la conclusion 
d'un « accord de principe - sur la 
création de - patrouilles com- 
munes ». 

e À JÉRUSALEM, M. ltzhak 
ne ne inistre israélien de af- 

aires È a jugé + étor- 
Peahians Ron engen. Can 
& eagan, annon- 
cée la veille, de ne pas livrer à Is- 
raël des chasseurs-bombardiers F- 
16 tant que l'armée israélienne ne 
Rien retirée du Pa Le 
sident Reagan sait faite 
ment, a dit Me Shamir Er une 
interview télévisée, que l'opéra- 
tion Paix pour la Galilée n'était 
inspirée par aucun désir de 
conquête. Nous avons simplement 
cherché à éloigner le danger 1er- 
roriste de nos frontières. Ayan: 
agi dans ce sens, nous n'avons 
plus rien à faire au Liban, sinon 
négocier pour que la situation an- 
térieure au 6 juin ne se repro- 
duise pas. » 

« Nous ne sommes pas tou- 
jours parfaitement d'accord avec 
Washington, et les Etats-Unis ont 
leurs propres impératifs dans la 
région, mais il n'en reste 
moins que nous approchons 


4 
_ accord sur le etre du Liban », a 


rsuivi M. Shamir, qui a af- 
par ailleurs que l'État hé- 

breu souhaitait « un Lfban indé- 
pendant ». cor os Iibre de 
toute présence étrangère est le 
de notre sécu- 
rité », a-1-Ù estimé, 1] a oué que 
«les forces de l'O.LP. doivent 
partir du Liban en même temps 
que les Syriens » et affirmé qu'il 
existe un « consensus infernütio- 


#ÿ naf » à Ce sujet. 


M. Shamir a pourtant justifié 
les exigences israéliennes qui em- 
piètent sur la souveraineté liba- 


é naise, estimant que = 4e Liban 


n'est pas dans une situation nor- 
male après avoir été occupé pen- 
dant sept ans par les Syriens et 


Wé J'OLP. Nous devons quitter le 
& Liban, mais trouver des arrange- 


ments de sécurité, Ceux-ci enta- 
ment d'une certaine manière sa 


sécurité au Sud-Liban 


souveraineté. Cela n'a rien d'ex- 
traordinaire, et c'érait déjà le cas 
dans nos accords avec l'Égypte 

f a accepté la présence d'une 
are multinationale dans le Si- 
naï Nous voulons croire que dans 
l'avenir le Liban pourra assurer 
pleinement sa souveraineté, Mais 
il est évident que, dans les deux 
prochaines années, cela ne peut 
être le cas ». M. Shamir a enfin 
réitéré avec force l'exigence israë- 
lienne de voir le commandant dis- 
sident libanais Saad Haddad et 
ses milices faire - partie inté- 
grame des arrangements de sécu- 
rité ». 

® À AMMAN. M. Arañat s'est 
entretenu vendredi soir avec le 
premier ministre jordanien, 

. Moudar Badrane. A l'issue de 
éet entretien, le chef du comité 
exécutif de l'O.L.P. s'est refusé à 
toute déclaration. disant seule- 
ment qu'il souhaitait attendre 
d'être u par le roi Hussein 
avant de faire des commentaires. 
Cette entrevue, déjà ajournée à 
deux reprises, pourrail avoir lieu 
ce samedi. 

M. Arafat a cependant 1ourmé 
en dérision la décision du prési- 
dent Reagan de ne pas repréndre 
Ja livraison des F-16 américains 
tant que les Lroupes israéliennes 
ne seraient pas retirées du Liban. 


© A PARIS, M. Cheysson. mi- 
nistre des relations extérieures, 
parlant vendredi 1® avril sur An- 
tenne 2, 3, en revanche, jugé 
+ bon - que les Etats-Unis ne li- 
vrent pas d'avions F-16 aux Israë- 
liens tant qu'ils ne se relireraient 
pas du Liban. Le ministre a dé- 
ploré que les négociations israélo- 
libanaises ne puissent aboulir, 
« certaines conditions posées par 
des Israéliens n'étant pas accepta- 
bles » par le Liban, 

Interrogé sur la décision de 
l'Assemblée des Nations unies 
d'organiser une conférence sur la 
Palestine à Paris. au siège de 
l'UNESCO en août, le ministre a 
regretté ce choix, - Nous ne 
voyons pas ce qu'elle [la confé- 
rence] va apporier, si ce n'est 
d'expression de thèses extrémistes 
qui ont déjà été exprimées bien 

les fois et qui ne nous rapproche. 
ront fes de la paix -, a dit 
M. Cheysson. [1 a rappelé que la! 
France n'avait pas été - consul 
tée » et n'avait pas donné son ac- 
cord lors du vote de l'Assemblée, 
mais qu'elle était « tenue par une 
convention diplomatique avec les 
Nations unies de laisser se dérou- 
ler une conférence dans les häti; 
ments de l'UNESCO. Nous ne 
pouvons pas l'empêcher ». 

D'autre part. M. Boutros* 
Ghali, ministre d'Etat égyptién 
aux affaires étran, . St At- 
tendu mardi 5 avril à Paris, por- 
teur d'un message du président 
Moubarak à M. Mitterrand. Il 
partira ensuite pour Washington, 


La campagne des pacifistes européens 


(Suite de la première page. | 
Deux thèmes dominent cette 


offensive contre les pacifistes : ce- 
% lui selon lequel ils font le jeu de 


Moscou et celui, repris par 
M. Claude Cheysson dans son in- 
tervention de vendredi, selon le- 


É- quel le pacifisme au lieu de servir 


la paix la dessert. 
Avant même la conférence de 


: presse de M. Gromyko, on ne se 


faisait guère d'illusions dens les 
pays occidentaux, quant à la ré 
ponse qu'allait faire Moscou à la 
proposition américaine d'accord 
intérimaire à Genève. On ne se 
privera pas de reprocher aux paci- 
fistes d'avoir encouragé la réponse 


“é négative formulée ce samedi par 


le ministre soviétique. Même s'ils 
ne sont pas représentatifs de l'en- 
semble d'un mouvement assez di- 
versifié dans ses objectifs, les 
Verts ouest-allemands avaient en 
effet catégoriquement repoussé 
cente proposition, avant le Krem- 


lin, et avec des arguments assez 
proches des siens : elle maincient, 
ont-ils dit, un + réarmement amë- 
ricain + face à un - désarmement 
soviétique - puisque Moscou est 
invité à réduire son arsenal straté- 
gique tandis qu'un déploiement 
partiel des fusées de l'OTAN 
reste prévu. È 

Ni cette proposition améri- 
caine, ni les plans futuristes ex- 
posés pas le président Reagan à 
propos d'un système de défense 
aau-missiles qui metirait les po- 
pulations à l'abri de tout conflit 
nucléaire n'ont, si l'on en juge par 
la mobilisation de ce week-end 
pascal. érodé pour l'instant le 
mouvement pacifisile européen. 
Mais l'offensive lancée de 
Washington pour le contrôle psy- 
chologique des opinions euro- 
péennnes ne fait, sémble+-il, que 
commencer. 


C.T. 


M. Gromyko rejette la proposition de M. Reagan 
sur les euromissiles 


Moscou (4.F.P. U.P.I.}). — Le 


ÿ* ministre soviétique des affaires 


étrangères. M. Gromyko, a dé- 
claré ce samedi 2 avril que la der- 


M nière proposition de M. Reagan 


sur Jes armements avail accentué 
la divergence entre les positions 
américaines et soviétiques aux né- 
gociations de Genève sur les euro- 
missiles. 

« On a dir que sa proposition 
(à M. Reagan) sur les missiles à 


» moyenne portée onvrait la vale 
* d'un accord, la voie de la paix. 


Non. {Niet.) Cette assertion est 
fausse. Ce n'est pas le chemin de 
da paix ni celui d'un accord -, 2 
dit M. Gromyko au cours de la 
première conférence de presse 


é qu'il à tenue à Moscou depuis 


1979. 
Ec président des Etats-Unis a 


f proposé mercredi 23 murs que. 


faute d'un accord possible sur le 
bannissement 1otal des fusées nu- 
cléaires à moyenne portée en Eu- 
rope - option zéro =. les Améri- 
cains et les Soviétiques en 
limitent le nombre au plus bas ni- 
veau possible. (Le Monde âu 
25 mars.} 

La - solution intérimaire + 
proposée par M. Reagan est 
A inacceptable =. a ajouté M. Gro- 
myko. qui a souligné que 
FURS.S. - ferait tout” pour 
préserver l'équilibre des forces 
qui. selon elle. existe depuis plu- 
sieurs années entre ['Est et 
l'Ouest. Au cas où cet équilibre 
serait affecté par un déploiement 
de nouveaux missiles de l'OTAN 
en Europe occidentale. 
- l'URSS. prendra des mesures 
pour défendre ses intérêts légi- 
dimes =, a-l-il dil 
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H existe une logique 

des élections intermédiaires. 
Une récente journée d'études 
de l'Association française 

de sciences politique a souligné 
cat aspect particulier 

des éiections locales 

dans les systèmes 

de partis bipolarisés, 

qui se caractérise 

par le recul des 

formations gouvernementales 
par rapport 

à l'élection antérieure. 





En Allemagne l'Edérale. la coa- 
lition au pouvoir recule dans 
quatre-vingts des quatre- 
vingt-deux élections aux Parle- 
ments de Länders intervenuesde- 
puis la guerre. En 
Grande-Bretagne, la régression du 
parti gouvernementalest égale- 
ment la règle, Mw Thatcher ayant 
seule, au cours de cette dernière 
décennie, fait exception, au jende- 
main des Malouines. Dans cette 
pespective, le recul de la coalition 
gouvernementale à l'élection in- 
térmédiaire se Caractérise, au- 
delà des structures électorales, 
par ie départ d'une fraction de ses 
anciens sympathisants, l'absten- 
tionnisme différentiel qui frappe 
ses partisans et le caractère poten- 
tietlement réversible de ce double 
abandon. Les échecs de la droite 
aux cantonales de 1976 et aux 
municipales de 1977, comme 
ceux de la gauche aux cantonales 
de 1982 et aux municipales de 
1983. indiquent clairement que la 
France n'échappe pas à ce modèle 
général. L'enquête conduite par 
l'IFOP pour R.T.L. à Ia sortie des 
bureaux de vote (1) en apporte 
une spectaculaire confirmation. 


Deux grands blocs 
d'électeurs fidèles 


La norme dominante reste bien 
entendu la stabilité. De l'élection 
présidentielle de 1981 à La consul- 
tation municipale de 1983, plus 
des deux tiers de l'électorat, plus 
de 80 % de ceux qui ont voté aux 
deux élections, sont des électeurs 
fidèles de la gauche et de la 
droite, dont ils constituent les so- 
lides noyaux. A la question : + .4 
quel moment avez-vous pris votre 
décision de voter pour la liste ou 
de candidat pour lequel vous ve- 
nez de voter ? -, 60 % des votants 
ont répondu : « Depuis toujours 
je vote comme ça ». et 20 %: «11 
} a déjà plusieurs mois. » 

Trois facteurs structurent en se 
combinant ces électeurs perma- 
nents de la gauche ou de la 


TABLEAU | 






Cadres moyens 
— Inactifs, retraités 
— Cadres supérieurs ... 
— Industriels, commerçants, artisans . 
— Professions libérales 


APPARTENANCE RELIGIEUSE 
— Catholiques pratiquants réguliers 


— Catholiques pratiquants irréguliers ans 


Catholiques son pratiquants 














Les logiques d’une 


droite : la tradition politique fami- 
liale, la syndicalisation. la dis- 
tance à l'égard de l'Église catholi- 
que. Alors que, dans l'ensemble 
de l'échantillon, le pourcentage de 
votes à gauche est de 45 “, il 
s'élève d'un coup à 85 % chez les 
syndiqués C.G.T.,  C.F.D.T ou 
F.E.N. et à 95 Chez ceux d'en- 
tre eux qui se déclarent « sans re- 
ligion ». 

De manière analogue, le pour- 
centage de votes de droite passe 
de 53 % dans l'ensemble à 61 
chez les non-syndiqués et à 80 %& 
chez ceux d'entre eux qui « vont à 
la messe tous les dimanches ». 

Inutile de s'appesantir sur ces 
électeurs stables, sinon pour souli- 
gner que la tendance à la désyndi- 
calisation que l'on constate depuis 
quelques années. de même que la 
diminution de la pratique reli- 
gieuse catholique ont probable- 
ment réduit quelque peu leurs ef- 
fectifs et peuvent expliquer la 
volatilité accrue de l'électorat. 


{ Voir tableau 1.} 


Plus de 14% 
d'électeurs mitterrandistes 
gagnés par la droite 


Ce sont eux qui ont fait pour 
l'essentiel la décision du premier 
tour. Les données de l'enquête 
permettent d'esquisser leur por- 
trait et de mieux cerner leurs mo- 
tivations. À la première analyse, 
ces électeurs changeants consti- 
tuent comme une réduction de 
l'électorat mitterrandiste de 
1981 : un électorat moyen un peu 
insaisissable. un peu plus mascu- 
lin, un peu plus jeune. un peu plus 
issu des couches moyennes sala- 
riées, mais pas de gros écart. rien 
qui prête au gros titres. 

Quelques spécificités cepen- 
dant. En premier lieu, il s'agit 
d'électeurs moins stabilisés par les 
structures culturelles de la gauche 
et de la droite, moins encadrés par 
le syndicalisme (87 % ne sont pas 
syndiqués), plus éloignés de l'in- 
croyance ou de la pratique reli- 
gieuse, plus tardifs à prendre leur 
décision (34 %, contre 11 % dans 
l'ensemble, ont décidé leur voie 
dans les derniers jours) parce que 
plus en lutte aux pressions contra- 
dictoires. 

Il s'agit également, pour une 
partie d'entre eux du mains, 
d'électeurs sensibles aux enjeux 
locaux, à la personnalité du maire 
ou de son challenger : leur propor- 
tion s'accroît dans les communes 
de droite, surtout R.P.R.. et est au 
contraire minimale dans les com- 
munes à tradition socialiste. On 





DELA GAGNÉS PAR 
GAUCHE LA DROITE 
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élection intermédiaire 


peut estimer à près d'un tiers 
(4 % sur 14 %) ces « mitterran- 
distes» présidentiels redevenus 
pour des raisons locales des élec- 
teurs de droite. 

Parmi ces électeurs Changeants 
et en particulier parmi ceux qui 
semblent plutôt influencés par 
leur jugement général sur l’action 
du gouvernement, l'ampleur de 
l'enquête permet de repérer cer- 
tains groupes spécifiques que leur 
petitesse numérique exclut des 
analyses d'opinion classiques : 
avec la prudence qu'imposent 
leurs effectifs malgré tout réduits 
(entre 100 et 150 personnes) et 
en attendant des analyses complé- 
mentaires, on peut en signaler 
trois dont le taux de changement 
de gauche à droite depuis deux 
ans est particulièrement élevé. 
même si leur poids dans l'ensem- 
ble de l'électorat reste naturelle- 
ment limité : les personnes qui se 
classent elles-mêmes israélites 
(est-ce une conséquence de la po- 
litique extérieure française à 
l'égard des problèmes du Proche- 
Orient ?) ; les syndiqués Force 
ouvrière {faut-il y voir une nou- 
velle étape du glissement à droite 
de cette confédération ?) : enfin 
ceux des plus jeunes électeurs qui 
ont connu au Cours des années ré- 
centes une période de chômage. 
Pour ces derniers et particulière- 
ment pour ceux d'entre eux qui. 
installés à leur compte, doivent ré- 
gler un loyer, la gauche n'a pas 
apporté de solution aux problèmes 
très concrets qu'ils doivent quoti- 
diennement résoudre, De ce fait, 
c'est dans cette tranche d'âge que 
se fait le plus sentir Le recul de la 
gauche par rapport aux munici- 
pales de 1977. 


Au-delà de ces groupes spécifi- 
ques, un élément commun carac- 
térise ces « déçus du socialisme », 


TABLEAU ti 


qui étaient loin d'être tous socia- 
listes : leur centrisme fondamen- 
tal. Près des trois quarts se clas- 
sent sur les deux positions 
centrales de l'axe gauche-droite et 
c'est parmi les sympathisants ra- 
dicaux de gauche, écologistes, 
C.D.S. et radicaux de droite que 
ces électeurs sont proportionnelle- 
ment le plus nombreux. 


Leur changement, ils le disent 
cux-mêmes, constitue principale- 
ment un vote d'avertissement 
(38 ®). Ils n'étaient pas définiti- 
vement fixés à gauche (plus de 
20 % d'entre eux étaient d'anciens 
électeurs conservateurs, surtout 
chiraquiens, ou écologistes du pre- 
mier tour de l'élection présiden- 
tielle). Ils n'ont pas définitive- 
ment abandonné l'actuelle 
coalition gouvernementale (23 % 
seulement ont voulu manifester 
leur «opposition au gouverne- 
ment»). Le chômage a constitué 
leur principale préoccupation, 
particulièrement pour les plus 
Jeunes. Le sentiment d'insécurité 
a plus joué pour les plus âgés. 

{Voir 1ableau II. } 


Un recul atténué 
par la dimension locale 
du scrutin 

Cette hé ie d'électeurs 
perde de En - 
qu'en faible partie com par 
un gain d'électeurs de droite : à 
peine 4 % des électeurs de M. Gis- 
card d'Estaing le 10 rai 1981, 
soit 2 % de l’ensemble de l'échan- 
tillon. Très également rtis 
dans toutes les catégories d’ana- 
lyse, ces nouveaux électeurs de 
gauche sont moins des convaincus 
du socialisme gouvernemental 
que du socialisme municipal. 

ur vote s'explique essentielle- 
ment par la dimension locale du 


« Parmi les possibilités suivantes, quelle est celle qui se 
rapproche le plus de votre état d'esprit ? » 


« J'ai roulu manifester mon soutien au gourernement » . 
« J'ai voulu donner eu avertissement au gouvernement » . 
D. 


« J'ai voelu manifester mon 


« Parmi les problèmes suivants, quel est celui qui à le 
plus compté dans votre vote aujourd'hui ? + 
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(3) Total inférieur à 109 en raison des non-réponses à la reconstruction du vote présidentiel. 
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scrutin et on le trouve principale 
ment dans les communes à maire 
socialiste. 

On retrouve ici en filigrane 
cette fameuse prime au sortant, 
sur l'importance de laquelle se 
sont tous interrogé les observa- 
teurs à la veille du scrutin. Le 
solde entre électeurs gagnés et 
électeurs perdus s'établit ainsi 
pour la gauche à — 9 dans les 
communes gérées par un R-P.R., 
— 6 dans les communes U.D.F., 
— 5 dans les communes commu- 
nistes et — 2 dans les communes 
socialistes. 


Les trois variables 
du second tour 


Le léger redressement de la 
gauche au second tour, qui ne fait 
qu’atténuer son recul du premier, 
résulte de l'addition de trois élé- 
ments : la mobilisation des absten- 
tionnistes du premier tour, plus 
souvent anciens électeurs de 
F. Mitterrand que de M. Giscard 
d'Estaing et qui ont soutenu les 
listes de gauche dans une propor- 
ton de 60 &-40 % ; le report mas- 
sif des électeurs écologistes du 
premier tour (près des trois 
quaris) sur les listes de gauche :° 
enfin des gains marginaux mais 
parfois décisifs dans les petites 
listes classées divers droite. 

{Voir tableau III.) 


(1) Enquête réalisée en deux parties. 
la première le 6 mars 1983 auprès de 
9351 personnes représentatives de la 
pépulation des villes de plus de 
3000 habitants. l2 seconde auprès de 
4394 personnes le 13 mers dane huit 
villes différentes. 


On retrouve bien en définitive 
les quatre composantes essen- 
tielles des élections intermé- 
diaires : la stabilité des noyaux 
électoraux, l'abstentionnisme dif- 
Férentiel du premier tour au détri- 
ment de la gauche, dont témoigne 
a contratio la mobilisation diffé- 
renielle du second tour en sa fa- 
veur, l'évolution vers la droite 
d'une fraction de l'électorat prési- 
dentiel de M. Mitterrand, facteur 
décisif du verdict électoral, enfin 
le caractère éventuellement réver- 


TABLEAU 14 








sible de cette évalution, puisque 
plus du tiers de ces « mitterran- 
distes » déçus, 36 ® exactement. 
déclarent souhaiter la victoire de 
la gauche en cas d'élections légis- 
latives Pour les élections déci- 
sives, les jeux restent ouverts. 
JEAN-LUC PARODI. 
CMaïtre de recherche 
à ta Foodasion natüonaie 
des sciences politiques : 
conseiller pour les études 
politiques de l'TFOP.) 


M. Defferre est réélu maire de Marseille 





Marseille. 

M. Gaston Deffarre, 

ministre de l'intérieur 

et de la décentralisation, 

a été réélu 

pour le sixième fois 3 
consécutive, vendredi 1* avril, 
maire de Mersoille 

par soixante-quatre voix 
{socia listes et apparentés, 
communistes, groupe d'action 
économique 

et social, écologistes) 

sur soixante-quatre votants. 
Les trente-sept conseillers 
R.P.R. et U.D.F. 

n'ont pas pris part au vote 

et ont quitté la salle (1}. 





De notre correspondant 
régional 


-Dès l'ouverture de la séance, 
après le discours'de‘la doyene 
d'âge, M=4Arma Rapuzzi, s£nateur 
(P,S.) des Boucheç-du-Rhône, 
Mec ne a tenté se 
prendre pour - une expli- 
cation de vote ». M Rapuzzi a're- 
fusé de lui donner satisfaction en lui 
rappelant que selon la loi - l'élection 
du maire a lieu à bulletin secret 
sans débat +, Applaudi par les &us 
de l'opposition et hu par ceux de la 
majorité, M. Gaudin a insisté sans 
succès, puis a quitté l'enceinte muni- 
cipale entraînant avec lui l'ensemble 
des élus R-P.R. et U.D.F. « Je vou- 
lais expliquer aux Marseillaises et 
aux Marseillais, a déclaré M. Gau- 
din, à sa sortie de la mairie, com- 
ment l'élection de M. Defferre a été 
acquise. [l sera le seul maire de 
France à avoir moins de voix que 


de hauts foncrionnaires. Nous avons 
saisi la justice des fraudes qui ont 
été commises. Tant qu'elle n'aurc 
pas rendu sa décision, je considère 
que l'actuelle municipalité est une 
municipalité de fair et non de 
droû. = M. Defferre commentant 
cet incident. a déclaré : « J'espère, 
qu'il s'agit 1à d'un mouvement de 
mauvaise humeur ou de dépii (.….) 
et que l'opposition remplira à l'ave- 
nir pleinement son rôle à l'égard du 
rs municipal et de la majo- 
rité, » 

Sur les trente d'adjoiats, 
treize ont été distribués aux socia- 
listes dont le premier qui sere oc- 
cupé par M. Jean-Victor Cordon- 
nier, et le troisième par M. Michel 


. .Pezet ident du conseil 
at 


pes-Côte d'Azur et se- 
crétaire de la fédération du P.S. des 

Bouches-du-Rhône (fe Afonde du 
Zavril). 

‘ Conformément aux accords qui 
avaient é$ conclus avant les élec- 
tions, les communistes disposent de 
onze.postes d'adjoints, dont celui de 
Seuxième.adjoint, attribué à 
M. Ge Lazzarino, secrétaire de 
la fédération du P,C.F. des Bouches- 
du-Rhône. . 

. Les radicaux de gauche et les re- 
présentants des groupes socio- 
professionnels ont respectivement 
obtenu, deux et quatre postes d'ad- 
joints. £ 

GUY PORTE. 


(1) Le nouveau conseil icipal de 
Marseille est composé do solar soixante- 
quatre élus de la majorité, (trente- 
Quatre socialistes, quinze communistes, 
quatre radicaux de gauche, dix divers 
peus pa écolagss ste) e1 de trente- 
sept élus de l'opposition, (dix-huit 
RPR, dix-sept ÜD: : 


son concurrem puisque ma liste a Se CnS. un radleal oeisinte a 
obtenu 3438 suffrages de deux Elus de la liste Marscille-sécurité) 

la sienne sur l'ensemble de la ville. M. Gilbert rs de 
Je voulais également condamner les ge it fete jen: que deu 
conditions dans lesquelles s'est dé- res 


roulée la campagne électorale entre 
les deux tours, les scandaieux 
amalgames et tour ce qui a pu ètre 


fait avec la complicité de l'Etat et 


avait fusionné au second tour avec les 
Bstes de M. Gaudin, s'est apparenté au 

pe U.D.F. Le second, M. Bernard 
Manovelli {ex-R_P.R_}, a déclaré de son 
côté ne faire partie d'aucun groupe, 


L'OUVERTURE DE LA SESSION PARLEMENTAIRE. 
Le « plan de rigueur »: : ne 

sera examiné le 21 avril . 

par l’Assemblée: nationale 


Les vacances des parlementaires 


sont terminées. Conformément à. 


Particle 28 de la Constitution, la 
session de printemps de l’Assem- 
blée nationale et du Sénat s'est ou- 
verte Samedi 2 avril Députés et sé- 
nateurs ne seront Pour autant, 
privés de week. É 

Les séances de samedi devaient 
être purement formeiles, l'Assent- 
blée nationale devait simplement 
élire son bureau (à l'exception du 
président, élu pour toute in législe- 
ture) et conslituer ses commis- 
sions : chacune de celles-ci devant. 
ensuite désigner son bureau. & 

Le travail législatif ne commer- 
Cera véritablement que: le mardi 
5 avril avec La discussion de piu- 
sieurs textes, relatifs notamment À 
la garantie du titre des matières 
d'or (à l'Assemblée) et à La nomi : 
mation d'attachés d'administration 
EN de magistrats (au Sé- 
rat). | né 


Les choses les plus sérieuses se. 
ront pour le lendemain, Jorsque le - 
Premier ministre engagera la res. 
ponsabilité de san gouvernement.” 


La déclaration de politique géné- 
rake que fera M. Pierre Mau 
donnera lien au premier grand 
bat depuis les élections munici- 

jes. L'opposition se e de se 
onder sur les résultais du scrutin 
de mars pour réaffirmer que le 
gouvernement est « dévalué…, 
tandis que le prémier minisre s’ém- 
ploiera à rallier la majorité au plan. 
d'austérité. A l'occasion de la fin . 
des premières assises nationales des 
retraités et personnes ägées, 
M. Mauroy a souligné, vendredi 1+ 
avril que « l'impérasif de justice 

ale ne sera sacrifié sur 
l'autel de la rieteur « ». 

Le débat du 6 avril continuera 
le 21, date à laquelle l'Assemblée 
nationale devra examiner les textes 
qui traduiront les mesures de ri- 
gueur dans le domaine législatif. 
Ces textes doivent ‘être adoptés par 
le conseil des rimistres du 13 avril 
Le Sénat ne pourra en discuter 
qu’au début du mois de mai. Les 
nouvelles - règlés économiques, du 
moins celles qui nécessitent en 
texte de joi, ne pourront ainsi en- 
trer. en application avant le mois 
de juin. . : AE 
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La précoci 
du nouveau- né 





CES 


Que sait taire le nésvean té à 


Est-l'le « tube digestif # que dé 


crivait. la pédiatrie classique, 
jusqu'à ces dermièrés nés | 


Est-il aveugle et sourd; comme le . 


veut la ‘tradition ? ie 






trois ans, à 


us 
‘dn° EOUrTiS- 


tions. Rétrouvaïlles de spécialistes 
dont l’objet d'étude — ‘Ie jeune en- 
fant — est commun : pédiatres,. . 
psychiatres d'enfants en particu- " 
lier ; interrogations sur le passé ré- ‘ 
cent et sur. l'avenir, Les trente” 
dernières ann£es montrent en: ef. - 
Fet que les-connaissances relatives _ 
au développement du nourrisson 
t de manière -vertigi- 

neuge. Mais elles | POSont aussi kB. 


:« La voie : 
‘souterraine 














. sopéente, observation et. traite. 
TN ne 
mature le : dpmaine . 


! “bles. peurologiqueset motéurs du 


--nourrisson, .établissaient des 
échelles d'évaluation, jaugeatent 


-son ‘’« éveil»et" élaboraient: son 





 taine valeur” tn Le 


nouveau-né, : disait-0n, mène ane 





ne dR metre He 


‘ seconde:-&énération, ur 


ne vas 1e 


guerre moudiäle, atta- 
- éhée À. l'observatios directe dés 
premiers stades du. développe- 
- ment. : 


C'est, en Grande-Brétai 
avec Îes travaux d'Anna rs 


. ax. Etats-Unis,. Avec. ceux de 


René Spitz qu 'apparureat les pre- 
mières descriptions du comporte- 
ment infantile perturbé. Ainsi 
Spitz, til de manière très 
_précise les carences définitives du 
- développernent provoquées par les 
déficiences mhssives de soins ma- 
” ternels; leg séparations, les aban- 
‘dons, voire les’ bospitalisations. Sa 
re &le hospitalisme » 





des organes ». 


Avant l'acquisition du . & 


Aux premiers stades du déve- 
lappement, soullgne-t-il, l'ex- 
pression mentale doit emprunter 
.«la vois saüterraine des or- 
genes +, Qui s'exprime par tout 

un éventall'de' 


de’ toubles : du plus . 


grave, mettant en cause le pro 
+ nostic Vital, au plus bénin. 


.tre, .coltes." ‘dièrrhées : 
perturbations reépirataires :. 
asthme, spesme du sanglot ; 
.troubles, cutanés ; ou enfin 


| pautique adaptée. 


“avant l'adolescence », 
condition, bien entendu, que s'in- . 
-terpose uns intervention théra- 





C8. 





ité à insou 





pconnée 


de l'enfant irrémédiablement en- 
doinmagé du seul fait d'un défaut 
de contact prolongé avec sa mère 
ne devait jamais être remise en 
question. 
tee as, J Na Eowtbye fur fu 
an: jo) ,. fut 
Chergé pa: tion mon- 
diale al d'une enquête 
d'envergure sur l'importance des 
soins précoces, travail paru .en 
France au début des années 50 
sous le time Soins maternels et 
santé mentale, le: Bowity y décrivait 
un élément crucial du développe- 


. ment somatique et psychique du 


nouveau-né, J « attachement », 

essentiel, structurant, 
fontié sur le lien du nourrisson 
avec sa mère. 


La vus et l'ouie 

dès la naïssance 
jones ts de l'étholo- 
e, l'étude du com] - 
Da] précnee No nen oui 
des tes, devaient a, à 


primal a 

la suite des travaux de l'Améri- 
Gain Harry Harlow de nouveaux 
éléments d'observation, et leur 
transposition à l’homme constitue 
aujourd'hui les fondements de 
l'éthologie bumaine. 

D'autre part, jose De di- 
recte des modes d'interpré! 

psychanalytique à “Made de ne 


notamment, les travaux des pro- 
fesseurs Serge Lebovici (1), 


- René Diatkine ot du docteur 


Michel Soulé — ouvrent l’abord 
de la dynamique inconsciente des 
interactions entre la mère et le 
NE 

iatrie n'est demeu- 


‘ ment ee l'ensemble de ces al 


permet aujourd'hui 
En des Sinets jusque-là 
d or 


. Ainsi sait-on à présen: Er 10 
le D qe Julien ae st 
(Paris), que les re naïsgent 
munks de tés sensorielles 
‘considérables: : + voient dès la 
nt coran à un m: 

u i 
disposent d'un vingtième de vi- 
rt ils entendent, reconnaissent 
Rae cinq jours l'odeur de 
et ke goût de son lait. 
gere semaines après sa nais- 
le nourrisson .ex, des 


et poursuit avec sa mère l’établis- 
sement d’un « diafogue tonique », 
pour repreadre l'expression du 
professeur Julian de Ajuriaguerrs 
(professeur honoraire au Collège 
de France). un dialogue vocal, 
tactile et affectif que les congres- 
sisies réunis à ont dé- 
noramé l’«accordage - (profes- 
seur Daniel Stern, université 
Cornell, New-York) ou la 
« concordance ». 

À quatre mois, le nouveau-né 
est, normalement, joyeux. c’est au 
début du second semestre qu'il 
découvre l'angoisse, la crainte de 
l'étranger, qu'il ébauche une 
tation mentale 


décrite notamment par le- Re 
seur Margaret Mahler (New- 
York) : c'est ke débur (sept-neuf 





mois) de la relation d'objet avec 
la mère, objet reconnu par l'en- 
fant comme distinet de son moi et 
indispensable à sa relation avec le 
monde ; ainsi s'affirme la notion 
d'objet permanent que Piaget pla- 


‘ çait au vingt-deuxième mois et 
“que Îles travaux actuels situent 


beaucoup plus tôt. 

Cette phase 0 isatrice cru- 
ciale, celle de l'émergence de ia 
pensée réflexive, est aussi celle de 
l'angoisse — l'- angoisse inimagi- 
nable » dont parlait le pédiatre et 

banalyste Winnicott — que 


psy! 
- seul Tobias. l'objet d'attachement, 


peut combler ; période de vulnéra- 
bilité intense à laquelle il convient 
d'être particulièrement attentif. 

Suivront l'acquisition des pre- 
miers mots — Le premier «non», 
— les premiers pes, puis, à dix- 
huit mois, l'orgenisation de la 
pensée symbolique, du langage ar- 
ticulé, le perception intuitive du 
sentiment d'autrui, de le notion 
d’interdit, l'identification 
sexuelle. 


« Compétences » 

Au cours de sa deuxième an- 
née, l'enfant devra résoudre la 
contradiction qui surgit entre sa 
dépendance à l'égard de sa mère 
et l'aspiration à l'autonomie (3), 
une aspiration qu'alimentent la 


‘ mégalomanie propre à ce stade du 


développement, la croyance en Ja 
toute-puissance de Îla pensée. 
Cette contradiction débouchera 
sur l'évolution œdipienne, période 
organisatrice majeure, prélude 
bointain à l'adolescence. 

A ces connaissances s'ajoute 
une notion plus récente, que [es 
travaux du Congrès de Cannes ont 

constamment mise en évidence : 
celle qui permet d'analyser les 
« compétences » du nouveau-né, 
c'est-à-dire ses capacités propres à 
nouer avec sa mère le dialogue 
dont résultera son évolution. 

Ce foisonnement d'acquis ré- 
cents sur l'évolution du tout-petit 
prélude-t-il à de nouveaux, cli- 

dans la pensée contempo- 

à J'égard “= l'enfance ? 1! 
apparaît à tour le moins certain 
que bon nombre de ces notions ap- 
partiennent désormais sans 
conteste au patrimoine des 
connaissances relatives au jeune 
enfant, telles que son extrëme sen- 
sibilité précoce, son activité pro- 
pre, s2 très grande vulnérabilité à 
certains stades de son développe- 
ment. 


Mais la pensée théorique n’a 
pas dit son dernier mot. Ces ac- 
quis, nés de l’observetion, 


-pourront-ils s'intégrer au sch£ma 


conceptuel propre à La psychana- 
lyse, d'où sont nées la majeure 
partie de ces interprétations du 
comportement infantile ? Seule 
une approche nas phare 
permettra ici encore de marquer 
de nouveaux progrès. 


CLAIRE BRISSET. 





(1) Le professeur Serge Lebovici a 
écrit sur ce sujet na ouvrage,- le Nour- 
risson, sa mère et le psychanalyste », 
gi vient de paraitre aux éditions du 


(2) Notamment usant, 
avoc les travaux du docteur Berry Bi 
æeltos (Canbridge, Massachusents). 

(3), « Le bâbé en bon ordre psycho- 
somstique « par le docteur Léon 
ler in les Bons Enfers. Éditions E.S.F, 


Cette profusion de modèles a 
dopé le marché en 1982, lui permet- 
tant de progresser de 10 % par rap- 
port à 1981, année, il est vrai, très 
Mauvaise, La réforme des permis, in- 
tarvenue on 1981 — trois permis 
pour les 80cm, 400 cm” et au- 
delà, — gvait traumatisé le marché. 
Maïs les Japonais ont vita CONOUMEr 
ta toi en sortant des machines de 
399 cm’ frélent ies 185 km/h at des 
80 eu hypersophistiqués, rendant 
de ce fait la réglementation caduque. 
De plus, une année de « braderie » à 
permis l'écoulement de stocks préoc- 

Motobécana, le conatruc- 


cupants. 
- teur français, a dûü suivre, sacrifiant 


ses 80 cnÿ mais déposant son bilan 
dans le foulée... 
# gra difficile d'endiguer ce pro- 
le enr Ur US 
, tourné vers les 
nt) 54 % da motos de moins 
de 125 em or surtout 10 % de plus 
de 750 em’ et 18 % de plus da 


Ji Lui CA 
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Sciences 








LE PREMIER VOL DE CHALLENGER 


Vous avez dit banal 





Lundi 4 avril, 20 h 3C 
fheure de Paris} : 

le sixièma vol 

de la navette spatiale 
américaine 

commence en principe. 
C'est sussi le premier 

que doit accomplir Challenger 
après les exploits 

de sa sœur aînée Columbis. 
Banalité, routine, 

est-on tenté de dire. Voire. 





Pour la sixième fois en deux 
ans, des Américains vont s'envoler 
pour l'espace à bord d'une navette 
spatiale. Quatre hommes qui vont 
ajouter leur nom à la liste déjà 
longue de ceux qui ont eu la 
chance d'aller Ià-haut et que l'on 
s'empressera, si tout va bien, d'ou- 
blier : l'heure des premiers ex- 
ploits paraït bien lointaine. La 
routine s'est presque installée. 
Mème si les astronautes ne 50n1 
pas encore devenus, comme les pi- 
lotes d'avion, des conducteurs de 
transport en commun, force est de 
reconnaître que la part d'aventure 
des missions qui leur sont confiées 
a singulièrement diminué. 


Pourtant, malgré cinq tirs 
réussis avec la navette spatiale 
Columbia, la NASA va devoir à 
nouveau faire ses preuves. C'est 
en effet un engin tout neuf, bap- 
tisé Challenger, qui doit s'envoler 
de Cap Kennedy (Floride) pour 
une mussion de cinq jours confiée 
au commandant de bord Paul 
J. Weitz (cinquante ans), vétéran 
de l'espace, au pilote Karol 
J. Bobko (quarante-cinq ans) et 
aux deux « spécialistes-mission » 
Story Musgrave (quarante-sept 
ans) et Donald H. Peterson 
(quarante-neuf ans). 


Une mission banale ? 1} est dif- 
ficile d'oublier son coût : 266 mil- 
lions de dollars, et surtout les qua- 
tre astronautes américains auront 
fort à faire, dont un certain nom- 
bre de tâches relativement com- 
plexes: 


— Accomplir une mission opé- 
rationnelle avec un engin qui ef- 
fectue son premier vol ; 


— Essayer en vol un vébicule 
qui a subi par rapport à Columbia 
une « cure d'amaigrissement » 
d'environ 2 tonnes et demie ; 


— Vérifier que les trois mo- 
teurs principaux de l'engin, 
- poussés » pour ce vol, délivrent 
bien une puissance de 4% supé- 
rieure à ceux de Columbia ; 


— Tester le gros réservoir exté- 
rieur et les énormes fusées d’ap- 
point allégés de plus de 6 300 kilo- 
grammes ; 


— Effectuer, le 7 avril, dans 
l'espace une « marche» de trois 
heures et demie que l'équipage 
précédent n'avait pu accomplir en 
raison des défauts présentés par 
les combinaisons spatiales dont 
chacune a coûté la bagatelle de 
2 millions de dollars ; 


650 cm’! Les cyfindrées moyennes 
de 250 cm’ sont boudées — bien 
qu'elles ne soient soumises qu'à une 
T.V.A. de 17 % — alors qu'elles sont 
très prisées en Anglaterre. 

Mais les jeunes veulent-ils être 
sages ? Les motards ne sont pas for- 
tunés et sacrifient tout à leur passion 
malgré un environnement hostile; un 
réseau routier conçu pour les quatre- 
roues, des automobilistes ignorants 
tes deux-roues, des assurances hors 
de prix (environ 8500 F pour une 
1000 cm}, un entretien onéreux et 
des risques permanents. 

Ce tableau noir justifie à lui seul fe 
petit frémissement au moment de 
verrouiller le casque intégral, la route 
qui vous sauts au visage dans les 

courbes prisé ur genou au 
s0i,. les reprises fulgurantes, le 
contact physique avec la manne et 
fes odeurs champétres des petites 
départementales au printemps. Une 
jouissance immédiate et illégale. 
DOMINIQUE GAUTRON. 





- Mettre en orbite à partir de 
la navette {e plus grand et le plus 
puissant satellite de télécommuni- 
caLions jamais lancé, 

Ce dernier objectif est de loin 
le plus important de la mission, 
car de son succès dépend en 
grande partie la réussite des vols 
qui suivront. Paradoxalement, en 
effet, la NASA qui, ces dernières 
années, a accompli des prodiges 
en établissant des liaisons avec 
des sondes automatiques envoyées 
aux confins du système solaire, 
qui 2 su retransmettre au monde 
entier — et avec quelle maîtrise — 
les marches des astronautes sur la 
Lune, n'est pas actuellement en 
mesure de communiquer en per- 
manence avec la navette. Le ré- 
seau existant des stations d'émis- 
sion et de réception au sol n'est 
pas adapté à de telles missions et 
ne permet des liaisons avec le vé- 
hicule que pendant 15 % de la du- 
rée du vol. 


Grains de sable 


C'est finalement avec dix se- 
maines de retard que la navette 
spatisla américaine Challenger 
doit eïfectuer son premier vol 
dans l'espece. A plusieurs re- 
prises en effet, les responsables 
de ta NASA ont dû reporter le tir 
en raison de fuites détectées sur 
des canalisations où circule de 
l'hydrogène liquide. 

Ce qui, au début, paraissait 
n'être qu'un incident concernant 
un seul des trois moteurs princi- 
paux de l'engin, s'est vite trans- 
formé en une « épidémie », qui 

a conduit à la réparetion de 


perturbé le calendrier des tirs de 
navettes pour les prochains 
mois. La NASA pense, d'ici à la 


chaine mission de la navette 
{STS-7}, au cours de laquelle 
doit voler dans l'espace la pre- 
mmière femme américaine (Sally 
K. Ride), aurait lieu à la mi-juin, 
la suivante début août et une 
autre à la fin du mois de s6p- 
tembre avec le lancement du Ls- 
boratoire spatial européen Spa- 
calab. 
JE. A 


C'est la raison pour laquelle, 
plutôt que de construire au sol de 
nouvelles installations de télécom- 
munications, les Américains ont 
décidé de mettre en place un « ré- 
seau relais » de trois satellites de 
télécommunications qui permet- 
Lront ce contact permanent entre 
la naverte et le sol. 


Le premier d'entre eux, qui 
porte le nom de T.D.R.S.-A 
(Tracking and Data Relay Satel 
lite}, devrait être mis en orbite ai 
cours de ce vol (1}. Un second de 
vrait l'être en août à l'occasion dt 
huitième vol de la navette et di 
troisième vol de Challenger, d: 
manière à assurer la retransmis 
sion du gigantesque flot d'info: 
mations que réclame la réussit 
en septembre de la mission qu'e: 
fectuera l'équipage du laboratoir 
spatial européen. Dans ces cond 
tions, en effet, ia NASA s'estior 
en mesure d'assurer en perm 
nence la liaison avec Ia navette, 
l'exception toutefois d'une très p 
tite période de temps, lorsor 
celle-ci passera au-dessus € 
l'Asic. 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 





(1) Ce réseau servira également i 
retransmission de données provenant 
divers salelliies comme, par exemple 
satellite d'observation de ia Te 
Landsat-4. 
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Les jeunes « Franco-Algériens » 
et la caserne 


De notre envoyé spécial 


Lyon — Un important mouve- 
ment silencieux de refus de l'ar- 
mée est en train de naître, en 
France. alors même que les ré- 
seaux traditionnels d'insoumis ap- 
paraissent depuis mai 1981 de 
plus en plus squelettiques. Ces 
nouveaux réfractaires sont ces 
quelque cent cinquante mille 
jeunes hommes nés en France de 
parents algériens depuis l'indé- 
pendance. Français pour La loi 
française lorsqu'ils sont nés après 
le 1= janvier 1963, toujours Algé- 
riens pour l'Algérie (1}, ils sont 
appelés par ces deux pays à ac- 
complir leur service militaire. 
Certains, âgés de dix-neuf ou 
vingt ans, ont d'ores et déjà été 
convoqués par les consulats algé- 
riens ou par les autorités mili- 


fois-ci il n'avait pas avalé de 
« bina +, ce médicament de 1a- 
bleau B auquel beaucoup recou- 
rent : « Réformé ou pas. explique- 
til d'Algérie, c'est loin Ils ne 
viendront pas me chercher, et 
mon pays, c'est ici =. Mansour ne 
se définit pourtant ni comme 
Français ni comme Algérien. juste 
comme musulman — + Un musul- 
man jeune, bien sûr, qui aime 
bien draguer et boire le samedi 
soir ». 


Les principes et les sentiments 


Les dix jeunes Maghrébins dé- 
sœuvrés autour de cette table de 
café, musique disco en bruit de 
fond, partagent les opinions de 
Mansour : trop Algériens pour 
porter l'uniforme français. pas as- 
sez « niais + Ou * influencés par 


J'Ai BIEN CONNU 
VOS PARENTS ! 


taires françaises. Rarissimes sont 
ceux qui ont accepté de revêtir 
l'uniforme français. minoritaires 
restent ceux qui partent en Algé- 
rie. Doublement insoumis donc, 
méine s'ils ne se revendiquent pas 
comme tels ; décidés par tous les 
moyens à échapper à ces trois ans 
de service (deux ans en Algérie, 
un an en France) auxquels ils sont 
théoriquement condamnés en 
l'absence de tout accord, pour 
l'instant, entre les deux pays. 


Ainsi Mansour. né en France il 
y a dix-neuf ans, memait-il une 
existence paisible entre les cafés 
de la place du Pont, à Lyon, et le 
commerce de son père où il aïdaït 
un peu lorsqu'il fut convoqué 
coup sur coup, il y a deux mois, 
par l'armée française et le consu- 
lat algérien. Pas question, dit-il, 
- d'être sous les ordres de ceux 
qui ont tué nos familles -.Pas da- 
vantage question, pour lui, de par- 
tir en Algérie, « ce pays à la men- 
talité différente ».N se rendait le 
9 février au centre de recrutement 
de Lyon, bourré de cachets. 
« J'étais complètement K.-O. 
raconte-t-il, je les ai insultés et ils 
m'ont pris pOur un Camé, pOur Un 
malade mental ». Le soir même, 
il était exempté. Le consulat algé- 
rien, lui, le déclara apte : cette 


Nouvelles inculpations 
en marge 
de l'affaire du Coral 


M. Raymond Huryia, cinquante- 
six ans, moniteur de colonie de va- 
zances, qui s'était constitué partie 
sivile en octobre 1982, au nom d'une 
issociation de sauvegarde de l'en- 
ance, dans l'affaire de pédophilie 
lu Coral d'Aimargues (Gard), a été 
nculpé, le 29 mars, d'attentat à La 
‘udeur sans violence sur des enfants 
e moins de quinze ans et d'excita- 
on de mineur à la débauche, par 
4. Michel Salzmaenn, juge d'ins 
-ucion à Paris. [l a été place sous 

wandat de dépôt. Accusé par plu- 
eurs enfants de s'êvre livré sur eux 
des actes impudiques, il n’a jamais 
équenté le Coral, ni ses dirigeants, 
ais était en relation avec M. Gé- 

rd Durand, professeur de flûte à 

°c, que M. Salzmann a inculpé, et 

ii a élé détenu pendant trois mois. 

-. Huryta sera défendu par 

< Jean-Louis Tixier-Vignancour. 
‘M. Salzmann a notifié, d'au 

nt, des mêmes inculpations il y a 

elques jours à M. Bruno Harard, 

snte-deux ans, menuisier, qui au- 

‘t été un certain temps éducateur 

ns un «lieu de vie» de l'Ariège, 


(Dessin de PESSIN.} 


les parents » pour partir en Algé- 
rie : « C'est la zone, l'armée, là- 
bas, explique Karib. Un cousin 
m'a raconté. On n'est pas habiruë 
à cette chaleur et à ce niveau de 
discipline. » 

Combien sont-ils à opposer une 
double résistance aux armées 
française et algérienne ? Aucun 
chiffre n'est disponible. Les repré- 
sentants de l'armée, en France, 
expliquent non sans raison qu’ils 
considèrent ces jeunes comme des 
Français ordinaires ; ils ne possè- 
dent pas à leur sujet de statisti- 
ques particulières. Les autorités 
algériennes ne veulent pas fournir 
de précision, comme ce consul 
d'Algérie à Lyon qui, + dé- 
bordé», ne répondra à aucune 
question. L'opposition au service 
militaire français semble malgré 
tout assez générale et La possibi- 
lité d'un sursis automatiquement 
accordé jusqu'à l'âge de vingt- 
deux ans largement uitilisée, ce 
qui reporte les premières vraies 
difficuités en France, à l’année 
1985. Certains, en revanche, ac- 
complissent le service militaire al- 
gérien : « Une minorité », d'après 
M. Christian Delorme, un perma- 
nent de la CIMADE qui vit de- 
puis dix ans parmi ces jeunes ; 


et à M. Yves Renard, vingt-cinq ans, 
marin, ami des époux Sigala, qui au- 
rait effectué de courts séjours au 
Coral Ces deux inculpés ont choisi 
pour défenseur M: Elisabeth Auer- 
bacher. 


Un jugement 

du tribunal de Nimes : 
une chute à ski 

est un accident 

de la circulation 


Un accident de ski est un accident 
de la circulation et doit être indem- 
nisé comme tel. Tel est le jugement 
que vient de rendre le tribunal de 
Nîmes à la suite de La mort d'un mé- 
decin de cette ville, le docteur Henri 
Fourcade, décédé après une chute 
sur les pentes de la station d'Avoriaz 
(Haute-Savoie), en février 1981. 


La compagnie d'assurances du 
docteur Fourcade, l'UAP. avait 
versé à sa veuve l'indemnité prévue 
en cas d'accident, soit 
600 600 francs environ. Mæ Four- 
cade prétendait cependant obtenir 
une indernnité supérieure de 50%, 


«l'immense majorité» selon le 
responsable de l'amicale des Algé- 
riens dans le Rhône qui explique 
ce choix massif par “4{es vexa- 
sions subies en France» et par 
« l'attachement à leur pays >. 


- Les stars du bled en tout 
cas, ces quinze Algériens de dix- 
sept à dix-neuf ans qui créèrent, il 
y à un an à Pierre-Bénite dans la 
banlieue lyonnaise, une troupe 
théâtrale, sont tous décidés à par- 
tir en Algérie le Ie janvier pro- 
chain [ls n'ignorent rien «des 
brimades er des petits froite- 
ments - subis par les Algériens de 
l'étranger ou la dureté d'un ser- 
vice militaire à laquelle la plupart 
veulent échapper - grâce au pis- 
4on ». La cohésion de ce groupe 
de jeunes d'une cité à taille hu- 
maine et leurs fréquents voyages 
familiaux à Biskra, d'où ils sont 
originaires. expliquent leur réac- 
tion unanime : Algériens ils sont, 
Algériens ils resteront malgré la 
carte d'identité française qui leur 
a été imposée : leurs frères aînés, 
après tout, sont partis et « %€ son! 
pas morts ». 


Aucun en revanche ne se ren- 
dra aux épreuves de sélection de 
l'armée française : « Si les gen- 
darmes, dit l’un, arrivent Chez 
moi je sors par la fenêtre ». La 
guerre d'Algérie, trop lointaine, 
n'est pas invoquée. Le racisme de 
la société française l'est souvent 
pour justifier leur refus. 


Ils tiennent malgré tout, leur 
service achevé, à regagner la 
France qui reste à leurs yeux 
«une société plus libre». D'où 
leurs craintes : ne leur imposera- 
t-on pas alors une autre année de 
service ? Ne seront-ils pas les co- 
bayes d'une mauvaise farce ? 
« Plus les échéances approchent, 
explique l'un, plus on y pense 
mème si l'on nous répète qu'ils 
trouveront bien un accord. » 


« Le problème est difficile », 
reconnaît-on au Quai d'Orsay où 
l'on affirme «en avoir parlé à 
mainies reprises aux autorités al- 
gériennes, proposant de régler 
cette question dans la perspective 
d'une convention ».De négocia- 
tion, il n'est point question dans 
cette déclaration. Il ne peut s'agir, 
en l'état, pour l'Algérie, d'admet- 
tre que quelque trois cent mille 
nationaux, nés en France, après la 
guerre d'indépendance, puissent 
Jui être repris : la France ne veut 
pas remettre en cause ce principe 
du code de nationalité qui veut 
qu'«est Français l'enfant légi- 
time ou naturel né en France Îors- 
que l'un des parents y est lui- 
même né -.Cette guerre de grands 
principes ne saurait pourtant jus- 
tifier que l'on ne trouve un accord 
pratique, sinon à la question de La 
nationalité, du moins à celle pour 
le moins incongrue de ce double 
service militaire. 


NICOLAS BEAU. 


(1) Les jeunes nés avant le 1° jan- 
vier 1963 sont considérés par les auto- 
rités françaises, en application de la loi 
de 1973, comme nécessairement Algé- 
riens. Certaines familles sont désormais 
sur le plan légal en partie françaises, en 
partie algériennes. 


prévue en cas d'accident de la circu- 
lation. 

A la demande de M: Marcel Lo- 
bier. avocat à Nîmes, le tribunal lui 
a donné satisfaction, selon une argu- 
mentation qui mérite d'être notée. 
La requête de M Fourcade s'ap- 
puyait sur les termes de la police 
d'assurance de son mari définissant 
un accident de la circulation comme 
«un accident provoqué par l'usage 
comme conducteur ou comme pas- 
sager d'un moyen de iransport privé 
ou public par voie de ierre Ou de 
fer ». Bien que M. Fourcade ait utr- 
lité le ski pour ses loisirs, ces skis 
«n'en demeurent pas moins un 
moyen de transport comme un auw- 
tree, a estimé le tribunal, en souli- 
gnant que leur utilisation - est mème 
indispensable dès lors que la neige 
dépasse une certaine densité». 


L'U.A-P. a fait appel de certe dé- 
cision. M= Fourcade devra donc at- 
tendre l'arrêt de la cour pour perce- 
voir, éventuellement, l'indemnité à 
laquelle, selon le tribunal], elle 2 
droit. Si la cour d'appel venait à 
confirmer cette décision, il est pro- 
babe que les compagnies d'assu- 
rances reverraient la rédaction de 
leurs Contrats pour se mettre à l'abri 
de telles surprises. - 





Sous le vol, le recel 


il n'y aurait pas de voleurs », 
résume le commissaire 
Serge Devos, 

chef de Ia brigade 

de répression 

du banditisme (B.R.8.) à Paris. 


Conjuration du silence ? Pour- 
quoi pes ? M. Gilbert Bonnemai- 
son, président de la commission 
des maires sur la sécurité, s'en 
émeut : « Pourquoi passe-t-on si 
souvent sous silence les circuirs 
commerciaux qui vivent de la dé- 
linquance ? Elle n'a pas que des 
acteurs, elle a aussi ses profi- 
teurs!» En somme, n'est-il pas 


sur les 40 millions de francs de bi- 
joux dérobés lors de cinq cambrio- 
lages — chez Van Gold et Cartier 
notamment — et attribués à 
Bruno Sulak, les policiers n'ont 
récupéré que 3 mühons. « Des bi- 
joux pourtant marqués, poin- 
çonnés », répètent les enquêteurs. 


Second exemple, plus significa- 
tif: le « vol de fret- — camions 
ou wagons. chargement com- 
pris — Connaït un essor nouveau, à 
tel point que, depuis mars 1982. 
un groupe spécialisé s'en occupe à 
la ÊRE. Et là aussi la marchar- 
dise est le plus souvent introuva- 
ble. « Pour les bijoux, on peut in- 
voquer les filières étrangères, 
penser qu'ils sont retaillés à An- 
vers ou en Israël -, commeme le 
commissaire Devos. « Mais pour 
un camion de boutellles de 
whisky ou de Ricard, un wagon 
de magnétoscopes, il faut alors se 
faire à l'idée que la marchandise 
passe par des circuits commer- 
ciaux classiques, distincts du ca- 


plus commode de focaliser l'atten- 


tion sur le cambrioleur récidiviste, 


posées par le rapport de la com- 
mission des maires, remis en dé- 
cembre 1982 au premier ministre. 
Elle s'étonne que la répression ne 
soit pas plus « dirigée contre les 
organisareurs see délin- 
guance », Contre qui «a 
pris les d'un vérita- 

le commerce », les filières qui 
«sont en passe de constituer de 
véritables petits empires ». 

Une vérioble pollaqie réres 
« Une irable res- 
sive démamelant les Féseaux or- 
ganisés n'a pas encore été mise 
sur pied », tandis que « les rece- 
leurs déférés à la justice sont 
trop re des Donges D 
Pâtés par les le ce 
marché ».Bref, les receleurs occa- 


Si le sujet dérange, c'est qu'il 
é aux clichés sur la délin- 
quance. À l'intersection du bandi- 
tisme vé et du commerce 
respecté, il dément les h ù 
simplistes, partageant rance 
en malfaiteurs et honnêtes gens. 
Ici, les certitudes des spécialistes 
policiers bousculent la bonne 
conscience : des circuits commer- 
ciaux honorables, ayant pignon 
sur rue, profitent de la délin- 
quance. Le commissaire Devos 
avoue sa surprise: « Dans les 
grosses affaires de vol, mème si 
nous remOmons jusqu'aux au- 
leurs, nous ne reirouvons prati- 
quement jamais la marchandise, 
ou seulement une partie infime. » 
Conclusion: le circuit d’écoule- 
ment commercial préexiste au 
vol, en est la condition sine qua 
non. 

Deux exemples : délaissant les 
banques désormais trop proté- 
gées, les spécialistes du hold-up se 
sont reconvertis dans la bijouterie. 
Ainsi, pour une valeur de 8 mil 
lions de francs, des montres Rolex 
Paru. Toutes sonia tépen 

'aris. Toutes é = 
toriées, signalées à Interpol. Mai- 
ge résultat policier au bout du 
compte : une montre retrouvée en 
Allemagne, une autre à Paris, une 
troisième à Marseille. De même, 


Arrestation 
d'un espion à Meaux 

M. Patrick Guerrier, vingt-cinq 
ans, archiviste dans une société in- 
dustrielle, a été inculpé d’intelli- 
gences avec des agents d'une puis- 
sance étrangère et écroué à la prison 
de Meaux, mercredi 30 mars, at-on 
appris vendredi 1= avril Une infor- 
mation, recueillie il y a plusieurs se- 
maines par des agents de la direc- 
tion de La surveillance du territoire 
(D.S.T.), avait permis d'établir que 
certains projets de La société de mé- 
canique de précison employant 
M. Guerrier avaient pris le chemin 
de Moscou 

_ C'est au début de La semaine der- 
nière que le jeune archiviste a été in- 
terpellé à Meaux, alors qu'il remet- 
tait à un attaché commercial de 
l'ambassade soviétique à Paris une 


Se la Servene, qui s’est commis d'of- 
fice pour assurer La défense de Kiaus 
Barbie, a décidé de faire appel, pour 
l'aider dans sa tâche, à M° Robert 
Boyer. du barreau de Lyon. 


Me Boyer, qui est aussi prêtre — il 


” de la - bonne foi » du possesseur, ‘: 


celle-ci est souvent supposée 
d'emblée. Ainsi les antiquaires 
doivent-ils indiquer l'identité de 
leurs fournisseurs sur un registre 
dit livre de police. « S'ils ont res- 
pecté certe formalité, ils sont sup- 
posés de bonne foi, explique 
M. Devos. 


Si la marchandise es: 
rolée. si l'identité s'avère fausse, 
si la transaction s'est faite en i- 
quide. nous ne sommes pas 
dupes, mais nous ne pouvons 
TiER » 


Quant aux habitudes, les poli- 
ciers en reconnaissent volontiers 
le poids : « C'est une question de 
standing : l'auteur du crime nous 
intéresse spontanément plus que 
de receleur. La justice a le même 
penchant : il suffit dé comparer 
les peines données pour recel aux 

tions pour vol. - Tout 
comme les assurances qui, pour la 
récompense, exigent la récupéra- 
tion de la marchandise. et l'ar- 
restation des auteurs. Aux Etais- 
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rambouillage : s'avouer que des 
gens honnèles ont une moralité 
élastique et ne crachent pas sur le 
recel. » Devant l'ampleur de ces 
vols de chargements entiers, en 
perticulier de matériel audiovi- 
suel, la B.R.B. a effectué récem- 
ment, ct sans succès, des perquisi- 
tions dans les dépôts de 
dépositaires fort connus. 

La genre qualité de ces fi- 
lières d'écoulement est la rapidité. 
Des magistrats parisiens estiment 
que le butin de cambriolages im- 
portants peut se retrouver dans La 
nuit à Amsterdam ou être népocié 
dans les deux-trois heures dans la 
capitale. Indice de ce degré d'or- 
ganisation : les vols répétés de 
ourrures durant les week-ends de 
ces derniers mois. Le scénario ne 
varie guère : voiture volée, pavés 
dans la vitrine, cinq ou six man- 


teaux arrachés. « Ces gens-là sa- . 


vent dès le départ qu'ils peuvent 
écouler, immédiatement. > 

Reste à expliquer La relative 
impuissance policière et judiciaire 
devant le recel. Deux obstacles : 
la loi et les habitudes. Précisant 
qu'«en matière de mauble, pos- 
session vaut titre », le code civil 
ne contribue à une sévériié 
contre Jes receleurs. Si La jurispru- 
dence insiste sur la démonstration 


appartient à la compagnie de Jésus, 
2 évait assuré avec M° André Soz- 


fillette, condamné "lourdement par La 
cour d'assise de Lyon, puis acquitté 
ensuite par celle de Dijon. M: Boyer 
a aussi été Je défenseur des prosti- 
tuées qui occupèrent, en 1975, 
l'église Saint-Nizier de Lyon, trans- 
formée en forum. {I est l'auteur d'un 
ouvrage parue en 1976 chez Denoël, 
la Justice dans la balance. 


.® Deux des militants bretons in- 
térpellés mardi 29 mars devant la 
maison d'arrët de Rennes ont ét£ 
écroués. Ils comperaîtront le 6 avril 
devant le tribunal correctionnel de 
la ville MM. Jean-François Bi- 
deault, vingt-trois ans, mécanicien à 
Rennes, et Jean-Pierre Le es 
trente ans, ingénieur agronome 
Landerneau (Finistère), . s'étaient 
opposés à l'entrée dans L 
fourgon cellulaire qui ramenait deux 
de leurs camarades qui avajent été 
jugés l'après-midi pour insournis- 
sion Au cours des incidents qui 
avaient eu lieu devant la maison 
d'arrêt, deux gendarmes avaient ét 


“assez sérieusement blessés (/e 


Monde du 31 mars). — (Corresp. j - 


LL 


{ Dessin de PLANTU.) 


Unis. des. compagnies ont 
récompensé le seul retour de l’ob- 
jet du vol, mais au prix d'un effet 
pervers : des receleurs ont alors 
engagé des équipes pour des 
« casses », à seule fin de toucher 
la prime en rendant obligeam- 
ment la marchandise... 


Au «standing» de la chasse 
aux voleurs s'oppose donc La re- 
cherche ingrate des receleurs. 
Moyen détourné, le fisc bien sûr. 
Moyen policier classique, l’indica- 
teur, avec les inévitables arrange- 
ments d'usage : comment ne pas 
Fermer Jes yeux si l’« indic » s’est 
fait acheteur pour mieux « balan- 
cer» l'affaire aux por ? Ce- 

ndant, + .question d'avoir 
Fomme indice un receleur. pro- 
fessionnel assure le commissaire 

os. Couvrir en permanence, 
c'est absolument proscrit. » En- 
fin, moyen direct, la pénétration 
de l'environnement marchand : il 
existe ainsi, à la B_R.B., un« 
groupe des antiquaires», composé 
de huit inspecteurs et enquêteurs, 
dont la tâche essentielle est de 
traîner sur les marchés aux Puces 
Parisiens. Au Quai des Orfèvres, 
on les appelle le «groupe des 


MY PLENEL. 


e Condamnation d'un ancien di- 
recteur financier. — Pour faux, 
usage de faux et détournement de 
fonds (une somme de 5,6 millions de 
francs), le tribunal de Poitiers a 
Nana le jeudi 31 mars, 

rançois Perdigon, .trente-sept. 
ans, ancien directeur financier 
Centre-Ouest-Équipement, à quatre 
ans de prison ferme. M. Perdigon 
avait tenté, en 1979, de relancer 


avait déposé son bilan. Les détour- 
entre 1979 et 1982 (Le Monde du 
18 juin 1982 — fCorresp) 7 


e Des explosifs dans le sous-sol 
de l'Ecole polytechnique. -— Cinq 
cents grammes de plastic, un déto- 
nateur et un bouchon ellumeur dissi- 
mulés dans un sac ont été découverts 
dans le sous-sol d’un des bâtiments 
de l'Ecole polytechnique situé à Pe- 


“en rien dramatique ou exceprion- 
nelle connaissant la facétie des 
élèves ». dE ïs 
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.Sion, les « 


‘ravalés ou-rébabilités. 


Pr Ép Lor rn l'est 
pas une affaire'de truand, de fac 


ture, ni même d'élection (ou pas. 


tout à fait), C'est'une affaire de 


culture, et plus préciéément d'his- 
toire, de patrimoine, Chosç 
“entreprend à: 





lé de 
ment Rrubé loage tation. 
nelle.de. la ville au..profit des 


’.: nagé dans les raies de l’ancien 





{mais les ‘plans: de. destruction 
étaient: préalables: à d'arrivée des 
Allemands). et, finalement, pour 
une: ville sans ‘histoire ‘horinis 
celles qu'on prête à ses habitants, 
Ün ensemble hétérôclite de signes 
ee de réalités est venu modifier 

cette ‘impression fâcheuse,. ren- 
dant: caduques les réticcüces au 
niet pe 
































peu fanfaronne, tout un'#spoët-di 
Poire de.sa régiôn ‘A; céite oûca- 
nord — ES ici _ 
mieux. t ‘que ceux 
venus du sud — valent décou- 


” ris, côté speciale, es fravaux de 


refauration entrepris à Ja Visile 
Charité, et côté é auocidien, la mui- 
tiplication des immeubles anciens 
Ts .pou- 
valent entrevoir aussi Teffort dé- 
ployé en faveur de l'archéologie et 
parcourir .Ig salle ces 
temporaire du musée d'histoire de 

Marseille, encore inachevé alors, 
salle ‘où ‘une intéressante exposi- 
tion montre comment les quais sa- 
vent, eux aussi, re js. mé- 
moire. 


Dos aphrts n ” 





L'histoire de. Marseïlle” sere:. pi je des mon 


également pr un joùr, de-ses 
rapports... disons passionpols, 
avec les “services” des : 
historiques. En “ateñndant 
celle; en premier Heu, éar 


‘Je. cidè ï 
“de son. émiision anne 
< 5 — kde :sa 


Paris ge de co 
cophones non français, Son 
choix pouvait facilement être 

* ‘contesté hais H semble que Ber- 












ee és pàr ‘la ‘uerre. 




































. nère, & éortr en français un ro- 
man sur les Touarogs,- éthnie 


| SD  ivancé En Ce 


hière ‘Egne, dun organisme origi- 


Le nal, l'Atelier du patrimoine. Di- 


rigé par. l'architecte Daniel 
homme trop intelligent - 


: et-entreprénant pour qu'on ne lui 


imagine pas quelques solides. ini- 


‘ mitiés; cet Atelier. au croisement 


-des questions. d'archéologie, de 
conservation-du patrimoine, danc 
d’architecturé,'ou même d'anima- 

tou des rues, a beaucoup em- 
brassé et'-pourtaut bien ‘étreint, 


‘dans la mesure de ses moyens. 





‘C'est -à-lni, notamment, que la 
ville doit.de retrouver pen à peu 


. ses anciennes couleurs et, si la 


< modernité » ne.plaït pas à tout 
le smande, il faut Jui reconnaître 


-- de belles actions et une saiie in- 


toire, ouvert maintenant depuis le 





peuvent avoir urie idée à travers 


- l'expositiôn présènée à l'hôtel de 


Suily. (1). Faisons grâce au .nou- 
véëu mus£e-de’son enveloppe "ax 
EMfiécturale, lé vénutripatent 


 : Centre-Bourse, comme nous le fe- 
“rous grâce à la ville des commien- 


taires. acides. que nous inspirent 


. les “/réaligätions : contemporaines 


ehvironnantes. En revanche, on 
peut se féliciter de la proximité 
du ‘Jardin des vestiges », amé- 


port Cette proximité permet, 
dans une certaine mesure, de don- 
ner Corps ‘in sùu, de visu, aux 
idées, aux explications, à l'histoire 
£voquée dans les salles. 

Seule une première partie du 
musée de Marseille est, pour 


Pheure, aménagée, La muséogra- 


phie n'en est pas d’avant-garde et 
ne parvient pas à pallier le carac- 
tère encore assez ténu des collec- 
tions. Au moins les efforts n'ont 
pas été ménaägés pour mettre en 
veleur, et. même en spectacle, 
l'épave : ‘retrouvée dans l’ancien 
port tout proche. L'original, ma- 
&nifiquement iyophilisé, gît dans 
us. orne Re qui le le 


VenÇaux »: 
PS 0 Le cé ep do méplire me 


En: minis. ne. da rs 

Fenêtres, curiosité des en- 
ts : c'est Quoi ces vieux 
mérceaix” de bois aplatis ? Une 
Fféconstitution gradeur nature, 
dans une salle voisine en bois tout 
neuf mais selon les techniques 
d'antan, permet de comprendre à 
quoi :correspond la momie, et de 
comparer aussi les méthodes de 
consurnction navale passées avec 
celles du présent. C'est ainsi 
qu'on comprend tout soudain ce 
qu'était uns -« enture en trait de 
Jupiter ». Et si les explications ici 
données sur ce qu'est une en- 
ture (2) ne vous satisfont pas, la 
saïle de documentation est là pour 
éclairer le Marseillais sur tous [es 
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| FRÉDÉRIC ÉDELMANN. 





"€ “Al. découverte de Manseille 


ments ‘historigues, 62, rue Saint- 


Antoive, Paris. Jusqu'au 30 avril. 
wa AL s'agit d'un De 
> nee : 





de plus en plus . 
françals dans les domaines 
qu'affectionnent l'esprit et ia 
fantaisie. C'est sinai qu'Afsaneh 
Eghbsl, de langue maternelle 
persane, er vivant on Afrique 


dont elle a appris le parier, lb te- 
mecheg. 


Sans doute Bermard Pivot 
sept futurs prix Nobel 





… avaient essaimé sur 


La 1emps du roi Targuin, 


l'de. jeunes Phocéens venus 
d'Asie mirent à la voile vers les 


ge les plus reculés de la 
le et fondèrent Marseille. 
(—) Les chefs de la flotte fu- 


- rent Simos et Protis. Ils allè- 


rent trouver le roi des Ségo- 
briges, sur le territoire duquel 
ils désiraient fonder une ville. 
Le roï était occupé à préparer 
les noces de sa fille Gupiis. 
Tous les prétendams avaient 
été invités au banquet. Le roi y 
convia ses hôtes grecs. On iuro- 
duisit la jeune fille. et son père 
Jui dit d'offrir l'eau à celui 
qu'elle choisissait pour mari 
Alors, laissant de côté tous les 
autres, elle ente l'eau à 
Protis, qui, d'hôte devenu gen- 
dre, reçut de son beau-père un 
eo pour y fonder une 


-Ainsi Justin, historien romain 


: & deuxième siècle, rapporte-t-il 


la fondation Hégendaire de Mas- 


*. salia, six cents ans avant notre 
-ère. Mais il ne fait que repren- 


dre ce que rapportaient avant 
lui le Gaulois Trogue-Pompée 
au premier siècle avant Jésus- 
Christ et Aristote trois siècles 
auparavant. C'est bien la même 
histoire, avec ce goût tout orien- 
tal d’embeilir une réalité qui 
manque is de poésie : Mas- 
salia, file de l'Amour, cela a 
une autre allure que le récit de 


paibres entre une poignée de 


venus d'Asie en commer- 
gants, en conquérants, et une 
peuplade ligure assez paisible, 
à-vendre cher une partie 

bités de son territoire afin 
que les nouveaux venus y fon- 
dent un comptoir sur une baie- 
charnière de la Méditerranée, 
échap aux tenailles cartha- 


donner naissance à la première 
grande ville de Gaule faisaient 

pe d'un rameau de la 
énique, les souples : rusés 
louiens, qui, pressés par 
l'avance des. rudes Doriens, 
les côtes 


Miveure au Sin d'en 
aire un -grec. eux, 
: d'ailleurs, 1 isode de la fonda- 


tion de Marseille. . a a 
précédent camparal 
gende massaliote. 


Au neuvième siècle avant 


Jésus-Christ, deux Athéniens, 
Damon et Philogénès, nous rap- 
porte t en ex- 


et foudèrent Phocée 
aujourd’hui Fotcha, près de 
yrne, en Turquie), une colo- 
nie dans une anse abritée qui 
rappelle étonnamment le Lacy- 
don, le Vieux Port de Marseille, 
o leurs descendants aborderont 
trois siècles plus tard. Pas éton- 


(ei iool 


nant alors que Protis et Simos 
aient à leur our jeté l'ancre 
dans cette calanque abritée des 
vents dominants, et qui évoque 
leur lointaine patrie. 


Le miracle de la Bourse 
Protis fut-il un capitaine venu 
en précurseur ou s'agit-il d'un 
débarquement massif de colons 
phocéens ? ? Ce qui est à présent 
certain c'est que cette colonisa- 
tion a revêtu dès l'origine, dès le 
sixième siècle, une ampleur in- 
soupçonnée jusqu'à une époque 
toute récente. La - barque fra- 
gile » de Proiis cherchant. à tra- 
vers les périls, un havre était sû- 
rement le navire amiral d'une 
flotte de rapides pentécontères 
(bateau à rames et à voiles) au 
lourd éperon de bronze, et ap- 
portant techniques, croyances, 
coutumes des Grecs d'Orient. 
La déesse Artémis d'Ephèse vit 
son culte s'étendre à Massalia. 
Hormis les descriptions faites 
par Strabon, dans sa Géogra- 
Phie, où par Jules César venu, 
en 49 avant notre ère assiéger la 
cité qui avait joué Pompée. rien 
ne permit pendant Jongtemps de 
se faire une idée précise de la Lo- 
pographie de Marseille antique. 
Quelques fragments de co- 
lonnes, des pans restreints de 
murailles, des restes de gradins, 
une poignée de dolia et un cba- 
piteau ionique de dimension co- 
lossale faisait rêver à un temple 
dont les colonnes auraient me- 
suré 8 mètres de haut, c'était 
tout cœ qui restait d'une cité 
ayant rayonné sur tout le Bassin 
méditerranéen. Marseille était 
bien cette - ville antique sans 
__ «+ dont se désintéres- 
saient les archéologues. 
se puis en 1967, au hasard 
‘un chantier derrière la Bourse, 
: plein centre, sur un terrain 
vide br gs le début du siècle, 
Massalia, telle Minerve, surgit 
tout entière aux regards 
étonnés. Marseille attendait de- 
puis vingt-six siècles ces retrou- 
vaillés” avec ses : fonda- 
teurs. La sous-information 
entretenue par | les querelles de 
istes avait failli créer lir- 
rémédiable : engloutir sous le 
béton les restes de la cité anti- 
a Désormais, au pied du 
ptre Bourse, Sur ce qui LreES 
tue en fait la première + salle 
(en plein air) et la meilleure à ir 
troduction au musée d'histoire 
de Marseille, les Marseillais 
peuvent lire sur les blocs de 
pierre rosée quelques chapitres 
de l’histoire glorieuse de leur 
ville. 
Sur le sie même où Protis 
aborda, voici la «come» du 





Colonie d’une colonie 


port antique que les Romains re- 
construisirent avec un quai en 
picrre de taille haut de # mè- 
tres, utilisant souvent en rem- 
ploi des blocs provenant de mo- 
numents grecs locaux, el que 
l'on peut voir dans le jardin des 
Vestiges. Voilà, au-dessus du 
port lui-même, avec son bassin 
d'eau douce intact et sa voie qui 
fut grecque avant d'être ro- 
maine, le rempart hellénistique 
(denxième siècle avant J.-C.) 
édifié sous la pax romana, face 
à la convoitise celto-igure, pour 
finalement subir l'assaut de 
Jules César. tenant six mois en 
échec le maïtre du monde. Les 
bases de la porte monumentale 
flanquée des restes de tours de 
défense encadrent la voie mon- 
tant vers la cité, située sur la 
hauteur qui domine la rive 
droite de l'actuel Vieux Port et 
où se trouve le quartier du Pa- 
nicr. le plus ancien de Marseille. 
Entre les deux lours d'entrée, on 
est dans l'axe du clocher des 
Accoules, vers lequel] monte en 
pente douce la rue Henri-Fiocca 
(ex- Grande-Rue). Les Marseil- 
lais y passent depuis vingt-six 
siècles. 


La butte qui parle 

Le site de la Bourse a livré le 
plus bel exemple d'architecture 
militaro-portuaire antique que 
pOUS possédions, et en prime jes 
restes d'un navire marchand ro- 
main du deuxième siècle, ex- 
bumés en 1974 et qui constitue- 
ront l'une des pièces maïtresses 
du musée d'histoire. Mais la 
butie des Carmes, au nord de la 
Bourse, s'est mise à son tour à 
“parler ». 

La Bourse donnait une image 
précise de l'évolution de la cité 
depuis l'époque hellénique, 
po au bas-empire romain ; le 

utte des Carmes raconte une 
bien plus longue histoire. Ses 
ruines, qui font l'objet actuelle- 
ment d’une fouille de sauvetage 
de la part de la direction des 
Antiquités historiques avant 
que le chantier de rénovation ur- 
baine en cours ne se poursuive, 


-permettent de remonter le 


temps pratiquement jusqu'à 
l'arrivée des Grecs d'Asie. On y 
a retrouvé la suite du rempart 
hellénistique qui borde le part 
antique, Cela règle définitive- 
ment le problème du développe- 
ment de la ville et de ses li- 
mites (1) et les trouvailles 
attestent l'occupation du site 
dès le sixième siècle avant notre 
ère. donc de l'ampleur de la co- 
lonisation phocéenne. 

Ainsi les céramiques pho- 
cécnnes à décor ondé caractéris- 
tique, que les fondateurs avaient 


dû apporter avec eux. Après la 
prise de Phocée par les Perses 
au cinquième siècle avant J.-C. 
apparaït une production locale : 
dans des couches plus récentes 
vient d'être découvert un vérita- 
ble quartier consacré à la pote- 
rie avec ses fours géants (5 mè- 
tres de diamèvre). ses rebuts de 
cuisson. ses bassins de décanta- 
tion et ses restes d'amphores. 
Une abondante céramique ar- 
chaïque (coupes ioniennes et 
amphores corinthiennes notam- 
ment) montre dans la première 
époque urbaine l'ampleur des 
échanges avec l'Orient. On at- 
tend des couches plus profondes 
où sont apparues des construc- 
tions en grand appareil de cal- 
caire blanc noyées dans le rem- 
blais du rempart hellénistique 
de nouvelles révélations sur la 
vie quotidienne des premiers 
Marseillais, sur leur économie, 
leur commerce, leurs rapports 
avec les - barbares + el avec 
leur mère patrie. 

La Buric des Carmes 
« parle » aussi pour des époques 
plus rapprochées : des tuiles en 
pierre (tegulae} qui pourraient 

nir d'un temple, des restes 
d'habitat mérovingien, et 1out 
récemment des arcades 
Louis XIV ayant servi à soute- 
nir la partie est de la butte sous 
le couvent des Présentines, qui 
utilisa en remploi des blocs pro- 
venant du rempart grec ! 

Le bilan de toutes ces fouilles 
servira de thème d'ouverture au 
musée d'histoire de Marseille, 
qui présentera, dans une pre- 
mière tranche ouverte au public 
av cours du premier trimestre 
1983, l'histoire de la ville - de 
moins 600 à plus 600 ». 

Depuis 1967, Marseille et les 
Marseillais sont débarrassés 
d’un complexe : ils savent que 
leur ville, contemporaine 
d'Athènes et de Rome, connut 
un extraordinaire rayonnement 
(les riches familles romaines en- 
voyaient volontiers leurs reje- 
tons parfaire leur éducation sur 
les bords du Lacydon. où Pé- 
trone écrivit le Satyricon 

Iis ont enfin trouvé leurs com- 
munes racines, ces Marseillais 
souvent arrivés d'ailleurs, 
comme ces marins grecs venus 
jadis d'Orient, et'qui surent que 
se trouvait Jà le terme de leur 
errance, connue par tant d'au- 
tres après eux... 


JEAN CONTRUCCI. 











{11 On estime que Massalia devait 
s'étendre sur 50 hectares eu avoir une 
population de trente mille à cinquante 
mille âmes, Ge qui esi considérable 
pour l'époque. 






Qui est le « Lieutenant X » ? 


Des Africains, ou plutôt des 
« zootochtones », qui sont des 
« malotrus sanguinaires qui n'au- 
raient jamais dû sortir de leur brousse 
natale ». Des cuisiniers noirs qui ne 
sont que des « salpicons » et qui ne 


‘savant Sans dOUTe pas « Préparer au- 


tre chose qu'un nègre en Chemise ». 
Un chef d'Etat au « sourire cruel = 
qui enferme ses prisonniers avec les 
lions. Un garde à l'expression « sau- 
vage »s. Des Noirs qui, voyant que 
«la Joconde continueit à les suivre 
de son œil ironique, se mattaient les 
mains sur la tête et sortaient en cou- 
rent ». Les métiers da Noirs ? « Ar- 
racheur da dents, guide pour tou 
ristes, recéfeur d'objets volés. » 

Ailleurs, nous . faisons connais- 
sence avec M Schasch, au « doigt 
crochu s et à l'eongie pointu». 
tendis que l'euteur évoque les < ps- 
tirs tripotages Glum ». Sans com- 
mentaires. 


C'est là une anthologie de cita- 
tions extraites de Langelot chez le 
présidentissime et de Langelot et le 
satellite, deux des quelque quarante 
volumes de la série, publiée chez H8- 
chette dans le « Bibliothèque 
verte ». Leur auteur ? Un mystérieux 
« lieutenant X ». 


Le héros de ces fivres, Langelüt, 
est membre du SNIF {Service natio- 
nal d'information fonctionnelle). 
Comme son nom l'indique, et par 
contraste avec les personnages aux- 
quels il à affaire, c'est un petit ange. 
Blanc, blond et bon. 


Au travers des multiple aventures 
de celui-ci, l'auteur exhale ainsi, en 
termes caricaturaux, voire ingénieux, 
son mépris des Noirs, des juifs, des 
Arabes, bref, de tout ce qui NS res- 
semble pas à Langelot. 

Mais qui est donc ce lieutenant X 
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qui n'a même pas le courage de ses 
opinions ? La direction de Hachette 
se dit liée par le secret : pour elle. ce 
masque cache un «ancien» du 
contre-espionnage. Pour d'autres, la 
cause est entendue. Lieutenant X est 
un romancier en vogue qu a déjà été 
accusé de racisme. Pourtant, les li 
vres qu'il signe sont beaucoup plus 
modérés. 1! semble que son anony- 
mat ne soh plus pour très longtemps 
un secret. 


JEAN-JACQUES BARLOY. 


e Le clown soviétique Karanda- 
che vient de mourir, annonce la 
Pravda. ]1 était âgé de quatre- 
vingt-deux ans. Il avait effectué de 
nombreuses tournées à l'étranger 
avec le cirque de Moscou dont il 
était l’une des vedettes. 


e A l'Est républicain — M. Es- 
toup, premier Président de la cour 
d'appel de Nancy, a rendu, ven- 
dredi, sa décision sur la tierce oppo- 


sition formée par M. Francis Boi- 


leau, directeur général de /'Es: 
républicain, à la suite de l'arrët du 
18 mars concernant ls nomination 
d'un administrateur provisoire dans 
ce quotidien. L'action a été déclarée 
recevable sur la forme, mais la cour 
a considéré, en ce qui concerne le 
fond, que la tierce opposition n'était 
pas fondée et a maintenu en tous 


points les dispositions de l'arrët pro- 


noncé le 18 mars. — {Corresp.} 


© « Hebdo-T.C : n modifié sa 
présentation à compter du numéro 
daté samedi 2 avril. - Pour être plus 
près du quotidien, prendre un as- 


pect plus journal », tel est le but 


poursuivi par la direction de Témoi- 


gnage chrétien (Le numéro : 10 F.J 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


GARDE DE ROBE SUR LA 
PLAGE - Théâtre de Paris 1280- 
09-201. sam 20 h 20, dim. 15h. 

O PERCEVEJO - Palais des glaces 

(6079-95), sarm., 20 h HO. 


Les salles subvenrionnées 


et municipales 


COMÉDIE-FRANÇAISE (296- 
10-20}. dim. 20 h 30 : la Seconde 
Surprise de l'amour. la Colonie ; 
14 b 30 : Intermezzo. 


ODÉON 1325-70-32). sam. dim. 
20 h 30 : Victor ou les enfants au 
pouvoir. 


PETIT ODÉON (325-70-32). sam. 
dim.. 18 h 30 : Partage. 

BEAUBOURG (277-12-35) Cinénrs- 

5: sam, Nouveaux films B.P.I. 

1h h. Vivre en créole: 19 h. Histoire 
des trains 1Union Pacific): sam. 
dim., le cinéma indien: sam. dim, 
15 h. De Chirico : 18 h. Paolo 


THEATRE DE LA VILLE (274 
22:77). sam.. 20 b 45 : le Maître et 


Marguerite : 18 h 30 : G.R.C.O.P. 


Les autres salles 


ANTOINE (20977.71), sam. 20 h 30. 
dim. 15 h 30 : Coup de soleil. 

ARTS-HÉBERTOT (387-2323), sam. 
1Sber 21 h. dim, 15 h : Moi. 

ASTELLE - THÉATRE (235-3553), 
sam, 20 h 3: le Malentendu ; dim, 


16h: les Bonnes. 

ATHÉNÉE (1792-67-27). som. 21 b: la 
Dédicace. 

BASTILLE 1357-42-14), sam, 21 b: 
Frankie et Johnnie. 


BOUFFES DU NORD (239-3450). sam. 
20 h 30 : la Cerisaje. 

BOUFFES-PARISIENS  (296-60-24, 
sam. 19 b et 22 b. dim.. 15 h 30 : En 
sourdine les sardines. 

CARTOUCHERIE. Théâtre du Soleil 
1374-24-08). dim., 15 h 30 : ls Nuit des 
ras: Théâtre de la Tempête (128- 
36-361. LL: sam. 20 h 30: Lamentu di 
l'omu persu tra mare e surgente : 
EL. Sam. 21 b dim. 16 b : Kléber et 
Marie-Louise. - Aquariem (374-9961), 
sam.. 20 b 30. dim. 16 h : Histoires de fa- 
mille, — Epée de bois (8038-39-74). sam. 
20 h 30, dim. 16 h : la Mort cravestie. 

CASINO DE PARIS (87-26-12). sam. 
pr 30. dim.. 15 h 30 : Superdupont ze 
show. 

CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20. sam. 20 h 30. dim., 15 b : Pre- 
mier avertissement. La Plus Forte. 

CINQ DIAMANTS (5380-18-62), sam, 
21 b: Monsieur Milord. 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-4341), 
Sam.. 21 h : dim.. 15 h 30 : Reviens dor- 
mir à l'Elysée, 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22, 
sam. 20 h 30. dim., 15 h 30 : Noblesse et 
bourgeoisie, 

COMÉDIE DE PARIS (2381-00-11). sam. 
18 h 30: Si Guitry m'était chanté: 
20 h 30 : Hôtel Jawat et de la plage. 

ÉDOUARD VU (742-57-49), sam, 21 b, 
dim. 15 h : Joyeuses Piques. 

ELDORADO (2068-45-42), sam. 20 h 30, 
dim. 1$bh: Azaïs. 

ESPACE-GAITÉ (327-95-94), sam. 
20 b 30 : Hôtet Babel : Sam, 22 h ; dim. 
20 h 30: le Faucon mal fait 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). sam. 
20 h 30 : le Mariage de Figaro; dim, 
17 b 30: la Mouette, 

ESSAION (1278-46-42). sam, 20 b 30: la 
Manekine. 

FONTAINE (874-7440). sam. 18 h €: 
20 b 15. dim. 17 h : Vive les femmes ; IL 
Sam. 22 h, dim.. 55 h:S. Joly. 

GALERIE 55 4326-63-51}, san, 20 h 30 : 
Whw's Afraid of Virginia Woolf ? 

GYMNASE (246-79-79), sam., 21 b. dim, 
16 b 30 : G. Bedos. 

HUCHETTE (326-38-99). sam., 19 h 30: 
La Cantatrice chauve; 20 h 30: la Le- 
çon : 21 b 30 : Théâtre d’ombres. 

LA BRUYÈRE (87476-99), sam. 21 b, 
dim, 15 h : Mort accidentelle d'un anar- 
Chiste, 

LUCERNAIRE (544-57-34) L Sam. 
dim. 18 h 30 : les Enfants du silence ; 
21 h: Six heures au plus card : 22 h 30: 
Archéologie, — IL 18 h 30 : Yes peut- 
être: 20 h 30: La Noce: 22 h 15: Trou- 
badours de Pendule. Petite salle, sam, 
18 b 30 : Om-Saad. 

MADELEINE (265-07-09). sam., 20 h 45, 
dim. |5 h : la Dixième de Beethoven. 


MATHURINS 1265-90-00). sam. 
20 & 45. dim. 15 b: L'avantage d'être 
constant. 


MARIGNY, Salle Gabriel (2125-20-74), 
sam., 21 b : l'Eduçation de Rita. 
MICHEL (265-35-02). sam, IS b 15 et 


21 h 30, dim. 15 h 30 et 21 h 30 : On 
dinera au li. 

MICHODIÈRE (742-9522), sam. 
20 b 30. dim. LS het 18 h 30: le Vison 
voyageur. 

MONTPARNASSE (3205990), sam. 


21 b. dim, 15h: R. Devos : Peth Mont- 
paruasse, sam, 21 b: dim., 16 h: Trois 
fois rien. 


Paris / programmes 








théâtre 


NOUVEAUTÉS  (770-52-76). sam. 
20 h 30. dim. 5 h : Hold-up pour rire. 
ŒUVRE (8742-52). sam. 20 b 30, dim. 
16 b : Sarah ou le Cri de La langouste. 
PALAIS-ROYAL (97-59-81), _ sam, 
18h45 et 22 b. dim. LS b 30 : La Fille sur 

La: banquette arrière. 

SAINT-GEORGES (878-8347). 
20 b 45, dim... 15 b. : le Charimari. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
1723-35-10). sam. 21 b. dim. 1S h 30: 
Îe Fauteuil à bascule. 

STUDIO THÉATRE BERTRAND (783 
64-66). Sam. 20 h 30 : Des souris et des 
hommes. 

TAI THÉATRE D'ESSAI (278-10-79) L 
Sam... 20 h 30: Freud : sam. 22 b. dim. 
15 h: l'Écume des jours: IL Sam. 
20 b 30. dim, 15 h: Huis clos: sam et 
dim. 18 h 30 : Feu et Viols. 

THÉATRE DES DÉCHARGEURS {(236- 
00-02). sam. 18 h 30: Agir. je viens: 
20 bh 30: | Leures de gacne: Zhilies 
Emigrès. 

THÉATRE D'EDGAR (322-11-02). sam, 
20h 15: les Babas cadres ; 22 b, Nous on 
fait où an nous dit de faire. 

THÉATRE DU LYS (327-8861). sam. 
20 b 30. diro., 15 h : l'Antichambre. 

THÉATRE DE PARIS (280-0930) L 
Sam.. 20 h 30: Peines de cœnr d'une 
chatte anglaise, 

THÉATRE 18 1226-47-47), sam. 22 b, 
dim. 8 b : le Paradis sur terre. 

THÉATRE DE LA PLAINE (250 
15-65). san, 20 b 30, dim, 17 h:le Mé- 
nagcrie de verre. 

THÉÊATRE 13 (S88-L6-50), sam. 21 h 
dim. 15 h : l'Emoi d'amour. 

THÉATRE DU ROND-POINT (256 
10-60). — Grande Salle, sam. 20 h 30, 
dim. 15 b : Dylan. 

THÉATRE DU TOURTOUR (887- 
82-48}. sam. 18 h 30 : la Crosse en l'air; 
20 b 30 : Le mal court. 

TRISTAN-BERNARD (522-09-40), sam. 
21 b. dim. 15 het 18 h 30 : les Femmes 
d'un homme. 

VARIÉTÉS (233-09-92), dim. 15 h 30, 
sam. 18 h 45 et 22 b : l'Etiquette. 


sam, 


La danse 


CLSP. (343-19-01). Sam 20 h 45: dim. 
15h: Ballet [beria. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-1303) 
sam. 20 b 30. diuz 16 h : la Belle au bois 
dormant. 

L'ESCALIER D'OR (523-1510). sam 
21 h: Chacun appelle. 

THÉATRE 18 (26-47-47), sam. 20 à : 
Triptyque. Evolutrick. Water Women. 

THEATRE PRESENT 1203-02-65), sam. 

20 h 30, dim. 17 b : K. Saporta, C= 
Grand Magasin. 





Le music-hall 

BOBINO (322-7484). Sam. 20 h 45, dim. 
16h: J. Beaucarne. 

FORUM (297-5347). Sam. 21 h : Tehouk 


Tchouk Nougah. 
GYMNASE (246-79-79) : voir théâtres. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
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281-26-20 + 
{de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 








MARIGNY (256-0441). Sam 21 b; di, 
15h: Thierry Le Luron 

OLYMPIA (742-2549). Sam. dim 21 b: 
Serge Reggiani 


PALAIS DES SPORTS (8238-40-90), 
sam 14b 15, 17 h 30 ct 21 h, dim., 
14h 15et 17 h 30 : Holiday on Îce. 


PORTE DE PANTIN, sous chapii 
€245-88-11). Sam. 20 h 30 : J. Clerc. 
TH. DE LA 


PORTE SAINT-MARTIN 

1607-37-53). sam. à 15 1 et 20 h 30. 
die 15h: Envoyezle musique. * 

TROTTOIRS DE  BUENOS-AIRES 

(260-4441). Sam. 21 b 30 : Josefina. 


Les concerts 


SAMEDI 2 

LUCERNAIRE, 21 à : A. Ouzonnoff (Ka- 
gel. Globokar. Condé...). 

ÉGLISE SAINT-MERRL 16 h 30 : En- 
semble vocal et instrumental de la Cha- 
pelle royale. dir. : Ph. Herreweghe. 

DIMANCHE 3 
THÉATRE DU ROND-POINT, 11 b : 
M. Kapiau. C. Carr, D. Golub (Beetbo- 
Dvorak) 





ven, Ju 

ÉGLISE SAINT-MERRL 16 h : R. Fer- 
nandez, S, Gras, M. Nacs (Pergolèse, 
Bach. Mozart). 


Jazz, pop. rock, folk 


BAINS-DOUCHES (8387-34-40), Dim à 
22 b 30 : Soirée dolce vita. 
CAVEAU DE LA 326- 


HUCHETTE (3 
sue sam, dim à 21 à 30: M Lefer- 


aureus DES LOMBARDS (357- 
24-24), sam. 22 b 30 : Sazon. 
5409), sam. à 20h : J.-L Miltean 
Maur, Ferry: à 23h : Los Salseros ; 
dim aà23b: of Exile. 


DÉPOT-VENTE (637-31-87), 
sam. : Juliette et les Rockies. 


DUNOIS one Ta 00: sam. à 20h 30 : 
Mimar O° 


{37 
21h 30; 


PATIO USE 230), sam à ZIb : 
E- Cleanbead Vinson. 

PETIT JOURNAL (26-28-59). sam. à 
21 h 30: J. Doudel 

PET OPPOUTUN (1236-01-36). sam. 
dim. à 23 b: D. Huck. P. Diaz, G. Che. 
vauchcrie, P. Bacqueville. 

REX CLUB (990-00-30). dim. à 20 b 30: 
Afro Rythmes. 

SLOW CLUB (233-8430), 
21 h 30 : Tin Pan Stompers. 

SUNSET (261-46-60), sans. dim. à 23h: 
Panam Fusion pce ® 


sam à 





cinéma 


Les films marqués (*} sont interdits aux 
moias de treize ans, (**}) aux moins de 
dix-huit ans. 


La Cinémathèque 
CHALLLOT (704-24-24) 
SAMEDI 2 AVRIL 
15 h. la Garçonne, de J. Audry: 17 b, 
Crime et Chätiment. de J. von Sternberg : 
19 b. Thomas Garner, de W. K. Howard : 
21 b, Carte blanche à Pb. Garrel : Je Règne 
de Naples. de W. Schroeter. 
DIMANCHE 3 AVRIL 
15 b. Maria du bout du monde, de J. 
Stelli : 17 b. la Mère, de M. Naruse : 19 h. 
les Deux Aventuriers. de R. Walsh: 21 b, 
Cane blanche à Ph. Garrel: Barocco, de 
A. Téchiné. 
BEAUBOURG 
1278-35-57) 
SAMEDI 2 AVRIL 
15 b. le Bled, de j. Renoir: 17 
Hommage à L. Gyëngvüssy : les Dix Mille 
Soleils. de F. Kosa: 19 b. Un cerf-volant 
doré, de L. Ranody ; 21 h. Joe, c'en ausai 
l'Amérique, de J.G. Avildsen. 
DIMANCHE 3 AVRIL 
15 b. la Croisière noïre, de L. Poirier ; 
17 b 30. Hommage à [L. Gyüngyüssy : 
Pâques fleuries: F9 h. Hommage à 1. 


Gyôngyüssy et B. Kabay : Légende 
tzigane; 21 h, le Diable à trois, de C. 
Harrington. 

Les exclusivités 

L'AFRICAIN (Fr.) : Richelieu. 2 (233- 


56-10) : Quinterte, s an Ma- 
rigran, 8 (359-92-8 Goorge-V, 8 
(562-41-46) ; Prat $ (7270-33-88) : 
Nations. 12° (343-04-67) ; 
Mont Pathé, 14° (320-12-06) ; 
Gaumont-Sud, 14° (327-84-50) ; 
Gaamont-Convention, 152 (828-42-27) ; 
Mayfair, 16 (525-27-06) : Calypso, 1m 
(380-30-11). 





U.G.C. BIARRITZ — 14 JUILLET BASTILLE 
PARNASSIENS — STUDIO CUJAS 


ENTRE MDI NS Cie EE 


SES) 
| UN FILM DE KRZYSZTOF ZANUSSI 
ROBERT POWELL . BRIGITTE FOSSEY . LESLIE CARON 


PRIX CAO JURY VEISE se + PRIX D'INTERPRÉTATION MASCULINE 
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RP 
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ALL BY MYSELF (A, v.o.) : St-Séverin, 
3 (354-5091). 
(A, 


AMÉRIQUE INTERDITE 
(°°) : Rio-Opéra, 2 (742-82-54) 
L'ARCHIPEL DES AMOURS (Fr.) : 
Olympic-Luxembourg, 6 (633-97-77). 

L'AS DES AS (Fr.) : Colisée, & (359- 
29-46). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap. 
vL) : Term 3 (272-9456) : Grand- 
Pavois, 19 (5544685) : Palace Croix- 
Nivert, 15* (374-9504). 


LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A. vf.) : Haussmann, % 
(770-47-55). 

LA BALANCE {Fr.) : F (633 
79-38) ; Marignan, 8° “55502. 82) ; 
Français, Se (770-33-88) ; Maxéville, 9 
(770-72-86) ; Montparnasse-Pal tbé, 14 
{320-12-06) : Grand Pavois (HSP.), 
15° (554-4685). 

BANZAI (Fr.} : Gaumont-Halles, 1e ne 
49-70) ; Berkitz. 2 (7423-60-33) ; 
lieu, 2e (233-5670) ; Quinterte, Les {6337 
79-38) : Marignan, ê& (3592-80 : 
George-V, 8° (562-41-46) : Saiat- 
Lazare-Pasquier, 8° (387-35-43) ; Max£- 
ville. Se (770-72-86) : Lumière, ÿ (246- 
49-07) : Athéna, 12 (343-00-65) : 
Nation, 12 (343-0467) : Fauvette, 13 
1331-60-74) ; Mantparnasse-Patbé, 14 
{320-12-06) : Gaumont Sud, 14 (828- 
42-27) : Victor-Hugo, 16 (727-49-75) ; 
Wepler, 18° 1522-46-01) ; Gaumont- 
Gambetiz, 20° (636-10-96) : 

LA BARQUE EST PLEINE (Sui 

v.0.) : Hautefeuille, 6: (633-79-38). 

LE BATTANT (Ec.} : Lumière, % (246- 
49-07). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr) : Cluny- 
Écoles. 5 ER ee 

BLADE RUNNER (A. v.f.) (°) : Opéra- 

Night. 2 (296-62-56). 

Ambessede, %æ 


LA BOUM N° 2 (Fr) : 
(359-19-08). 


vs) 


BRISBY ET LE SECRET DE NIMH 
(A. vf.) : Saint-Ambroise, 11° (700- 
89-16) ; Grand-Pavois, 15: (5354-46-85). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 

.} : Gran- 


CINQ es CE PRINTEMPS-LA 
Studio Médicis, $ (633- 
FUcc Marbeuf, 8: (225-1845). 
LA COLONIA PENAL. EL pre 


SOCIALISTA, SOTELO. LA VOCA- 
TION SUSPENDUE. (Chi). v.0. : 
Républic-Cinéne, 11« (05-51-33). 

LE CRIME D'AMOUR (Fr.) : Marais, 4 
(278-47.86). 

DANTON (Fr) : Marbouf, 8 (225 
1845). 

DE MAO À MOZART (A. vo.) : St 
Ambroise, 11‘ (700-89-163. 


Movies, 1e 


DARK CRYSTAL (A, v.0.) : 
(260-43-99) : Paramount-Odéon. 6: 
(325-59-83) : Paramount-Mercury, x 

(562-75-90) - V.f : U.G. CO 

(742-56-31) : Paramount-Opéra, 9 





56-31) ; lie Ge 
79-17 Galaxie, 13 (580- 
1803) : 14 
{329-90-10) : Paromount-Oriéans. 14 
(540-45-91) : Convention-Saint-Charles, 

15e 579-33-00) : : , 16 (288- 
62-34) ; RE Pate. LA F (758 
24-24) : Mare. 18 


49-70) 
(633-7938): George-V. à rar 4o : 5. 


lé ÉE 1)-V£ : Maxéville, 9% 
(770-72-86) ; Français, > {770-33-88) ; 
Nation, 12 (343-0467) : Fauvette, 13 
(331-60-74) : Mistral. 14 (539-52-43) : 
Montparnes, 14 1327-52-37} ; Gaomont- 


Convention, 15 4828-42-27) : Images, 
18 (522-47-94). 

DIVA (Fr.) : Panthéon, 5 (354-15-04) ; 
Marbeuf, 8° (225-1845). 

LA ULTIMA CENA (Cub., v.o.) : Epée 
NT: (337-57-47). 

"ÉCRAN MAGIQUE (It. vo. Den 

= 14 (321-4101). € dé 


L'EMPRISE (A: vo.) (*): Paramount - 
, 8° (562-45-76) - V.f. : Paramount- 


9° (742-56-31). 
Er L'EXTRA-TERRESTRE (A. v.0.) - 
.£ : Paramount-Opéra, 9° (742-56-31). 














LES FILMS 
NOUVEAUX 


LE CHOIX DE film améri- 
cain de Alan 3. Polula, v.o. : Ciné- 
Beaubourg. 3° (271252:36) : 3 
U.G-C- CON: ï 


U.G. (633-08-22) ; 
MES, 1. de 
12-15) : 1 11e (357- 
90-81) ; ÆiuiBer-Beaugrenile, 1 15 
{578-19-79) ; M : U.G.C.- 


None oi (544-14-27) ; 
D (246-6644) ; 
Ma Se Convention, Le (828 
Ra : Clichy-Pathé, 18 (522- 


LE DÉMON DANS L'ILE (°), film 
Fr is de Francis Leroi : Forum, 





Lazare-Pasquier, 8° (387-3543) : 


Maxérille, % (7720-72-86) ; Achéns, 
12 (343-0065); Fauvotte, 13 
HAE ES 
(5224601). 






























FESTIVAL LOTHAR LAMBERT : 


Krzystof 

Cujas, 4 (354-8922) 
Biarritz, 8° (723-69- -23) : s 14 
Juillet-Bastille, 





Le & MS 1S7D à MAD Arte. 
2 (233-5458) : U.G.C-Boulevard, 
z }: U.G-C-Gare de 
Lyon, 12 (343-01-59) ; Miramar, 
14e (320-89-52) ; Paramount- 
Montmartre, 18: (606-34-25). 
S1 ELLE DIT OUL. JE NE DIS 
Val Ù0.6.0pé. 5 GS 


(25-59-83) ; 


lé Se anne 2e 1#. 
(327-52-37) ;  Conventior- 
ii 15: (5739-33-00) : 
Chchy-Pathé, 18° (522-4601) ; Se- 
Crétan, 19° (241-7799). 
TYGRA. LA GLACE ET LE FEU, 
dessin animé américain de Ralph 
vo. : Forum, 1e (287- 
Fe Hautefeuille, 6* (633- 
8) : Genrge=V, & cos 3 


Mrtios & € 

siens, 14 (329-83-1 D; vL: Fa 
rial, > (742-72-52) 

(770-72-86) : Fauvete, 13° Gt. 


56-86) ; Mistral, 14 (539-5243) ; 
Pere LE cn 


(828420; Clichy-Pathé, de 
(52-46-01). 


UN DIMANCHE DE FLIC, 
frençais de Michel Vianey : 
Paramount-Marivaux, 2z (296- 
EX, Rex, 2° (236-83-93) ; 

Opéra, 2 (261-50-32) ; 
Ciné Saantonte, 3 (271-52-36) ; 
U.G.C.-Danton, & (329-42-62) : 
Normandie, 8 (359-41-18) ; î 


2344) : ie, 13 

10} ; 
Mol 14 isa: Mao. 
eat, 16 UD ne 296: Me 
18 (522-4601 <. 
Cas n. 1): Secrétan, 19 


WINSTON TONG. 


FANNY ET (Suëd.. v.0.} : 

Gaumont-Halles, 1e (297-49-70) : Pa- 

- F $5 Gama C Havtefeuille, 6 

633-79-38) ; Gaumoot 

&æ (359-0467) : 1# 
(542-6742) ; Prnassiens, lé (329- 
8311)- V.f. : Brétagne, 6 (22-57-97). 

GANDHI v.0.) : Gaumont-Halles, 

J= (297-49-70) : Ciuny Palecr. 5° (354 

07-76) : Hautefeuille, & (6335-79-38) : 
Ambassade, 8 (359-19-08) : Parcas- 

siens, lé (329-8311) - VE. : RicheBeu, 

2 (233-56-70) : Français. 3 (770- 
33-88} ; Gaumont Sud, 14" (327-8450) : 

Miramar, 14e (320-89-52) : Wepler. je 

(522-4601): Gaumont-Gambeta, 20e 


(636-106). 

LA GUERRE DU FEU (Fr) : Lucer- 
naire, 6 (544-57-34). 

L'HOMME DANS L'OMBRE (A. v..} : 
Elysées-Lincoin, 8° (359-36-14) ; Parnas 
siens, 14° (329-8311). 

HYSTERICAL (A. vo.) : Ciné Beav- 


bourg. 3 (271-52-36} ; Cluny-École, 5 
(354-20-12) : Normandie. 8° Ge 
4118)-V£ :- Paramount Opére, 9% 
(742-56-31) ; Paramount-Montparnasse, 
lé (329-90-10). 


TION ÆDUNE FEMME 
{ir., vo.) : Bonaparte, 6 (3226-12-12). 
LES ILES (Fr.) : Olympic-Entreplt, 14 

(542-67-42, h. sp). : 

L'IMPOSTEUR (L, Saim- 
Germain Village, # (63: 

J'AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Be 
litz, 2e (742-60-33) : Cluny-Pelace, Se 
gr 76) : ce ? GRR; Les 

14 F4 Tuer Benagrenelle, 15: (575-79-79). 


MAYA L'ABEILLE (Autr. v.f.) : Saint- 
Ambroise, 11 (700-89-16). 


va.) : 
). 


RTELLE {Fr.) : Ar 
cades, > (233-54-58) : Ciné- 

: gel ua Odeon, eg rs 

4: ontparnasse. 

ne Biarritz, 8" (723-69-23) : 

blicis Cham, per Elysées, & 20162) : 

U.G-C. Boclevard, 

UGC. (e 

Juillet-Boaugreuelle, 15° 515-7879) à ; 

Paramonnt-Maillor, 17° (758-24-24). 

MY DINNER WITH ANDRE {A., v.0.) : 
St-André-des-Arts, 6" (326-48-18). 

NAAPET (Sov., v.o.) : Cosmos, 6 (544- 
28-80). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A, 
v.0.) : Biarritz, 8" (723-69-23). : 

L'ŒIL DU TIGRE : ROCKY I (A. 
v.0.) : Publicis Champs-Elysées. & (720- 
FLE Room Sn, 

paroRase, 
14: (329-90-10). 

PAULINE A LA PLAGE {os Forum, 
1% (297-53-74) : Impérial, 2 {742- 
72-52) : SL ne: Fe 

Marigeza, 
3; Saim- 


Lazare uier, 8 
1384) : pic Balzac, à (561- 
Re: 14 J Bastille, 11° (343 
79-17) ; PLM. Suintiacqnes. 14 cs 
68-42): Bicnveaue Montparnasse, 15: 


(544-25-02). 


PARTNERS (A. vo) : Paramount- 
Fe ane 59-83). £ 
PETITE BANDE (Fr) : U.G.C. 


Pre, dd) si Mareuf, L 
; ympic-Entrepôr. 
Gas) s Paratssieis, 14 (329- 


LE PRIX DU DANGER (Fr) 9): Mar- 


beuf, 8e (225-18-45): 

PROSTITUTE (Ang, va) (**) : Epée 
de Bois, 5° (337-57-47) : Saint- 
André-des-Arts, 6° (326-48-18), 


RAMBO (A. vo.) (*) : UGC Daston, 6 
(329-42-62) ; Ambassade, 8° (350- 
19-08) : Normandie, & (359-41-18) - 
V.f, : Berlic, 2° (742-60-33) : Rex, 2 
(236-83-93) ; UGC Gare de Lyon, 1> 


dé (329-90-10) : Mistral, 14 (539 
52-43) ; Convention Saint-Charles, 15e 
(579-33-00) ; Ctichy-Pathé, 18 {(522- 
on Tourelles, 20: (364-51-98). 


LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fr.) : André-Bazin, 13: (337-74-39). 
LE RUFFIAN (Fr.) : Paris Loisirs Bow- 

ling, 18 (606-6+-98). 
LES SACRIFIÉS (Fr.) : pan D. €297- 
53-74) ; Olympic, 14 (542-6' 


€) en a : 
Paramoumt-Odéan, 6* (325-559.83) : Am- 
bessade, 8 (359-19-08) ; Parnassiens, 
14e 5203019) - = V.f. : Lumière, 9° (246- 


SANS SOLEIL (Fr.} : Action-Christine, 6 
SATA) 
(A, vs) cs) : 


SUPERVIXENS 
Hollywood-Boulevard, 9% (770-10-41). 

THE VERDICT (A, vo) : Ciné 
Beaubourg, 3: (271-52-36) : UGC Dan- 
ton, & (329-42-62) : Marignan, Be (359. 

- 92-82) : Biarritz, 8 (723-69.23) - V.f. : 
Berlitz, 2° (742-60-33). 

TE SOUVIENS-TU DE DOLLY BELL 
(You. vo.) : Saim-Andrédos-Aris, 6 
(326-48-18). 

TOOTSIE (A. v.0.) : Gaumont-Halles, 1 
(297-49-70) : St-Germain Studio, 5e 
GE UGC Rotonde, 6 (633- 

‘ 03-22) ; UGC Odéon, & (Serbe 
Colisée, 8 (359-29-46) : Biarritz, 8 
(723-69-23) ; 14 Juillet-Beai ï 
15 (575-79-79) - Y.f. : UGC 2 
(261-50-32) : Richelieu, 2 (233-5670) ; 
Bretagne, 6 (222-57-97) marre Boule- 
vard, % (246-66-44) : Nation, 12 (3437 
04-67) ; UGC Gobelins, 13 (336- 

23-44) ; Gaumom-Sud, 14 (327-84-50) : 
Magic-Convention, 15 (828-20-64) : 
Paramount-Maillot, 17% (758-2424) : 
Clichy-Pathé, 18° (522-46-01) ; 
Gaumont-Gambeua, 20° (636-10-96). 

TRAVAIL AU a) : 
14 Juillet-Parnasse, 6 SE 463E0) 

LA TRAVIATA (IL vo.) : Gau nn 
Halles. l= (297-49-70) : Vendôme, à 
(742-97-52) ; Saint-Germain Huchene, 
F (6337-63-20): Ambassade, 8 (359. 

Kinopanorama, 






Lo (A, vE) : 17e qu 

Lot is æ ° 

4 5 Paris rs ing. 18° (606- 

UNE GIFLE (So. ee 
ue + c va} : Comes. 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr) : 

Sr nv MPRtREre 18 (606- 


for BILLIE HOLIDAY 
BRUCE GEDEULDIG 





VICTOR, VICTORIA (A, vo) : Sr- 
Michel, S (326-79-17) ; Eiysées Lincoln, 
8° (3259-36-14) - V.£. : Érangais, 3 (770 
33-83) ; Moniparnos, 14° (37-52-37). 

* ÉRION à (A 12) : Ciné Beaubonre. 

TA! IN? va.) : 

3 (271-52-36).: pate # (336- 
78-17) ; Publicis San: & (222- 
72-80) : Le ee 8 (3259-53-99) : Para 
mount "Chy. 8 SE VE : 
Paramount 2 . (296-80-40) : 
U.G.C Ovéns, (21-50-32) : Paca 


. Montipar- 
masse, lé (12280-107: Paramount Or- 
léans. 14 {540-45-91) ; rer nd 
Saint-Charles, 15 (579-3300): Parz- 
mount Maillot 17% (758-2424): Les 
Images. 18° 4522-47-94) : 
Moaumartre, 18° (66-34-25). 

YOL (Turc. v.0.) : 4 Juñler-Paroasse, 6 
1326-58-00) : VS. : Capri, 2 (508- 
11-69). 


Les grandes reprises 

ABSENCE DE MALICE (A. vo) : Es 
pace Gahe, 14: (3227-95-94). 

ADIEU MA JOLIE (A. v.0.) : Olympic- 
Luxembourg, 6 (4633-97-77). 

AGUIRRE LA COLÈRE DE DIEU (Al, 
eh 14-Juiller Parnasse, 6* (326- 
5 lu F 

ALLEZ COUCHER AILLEURS! (A. 
v.0.) : Action Écoles, 5 (325-7207): . 

LES ARISTOCHATS (A. vf) : Napo- 


Kéon, 17 (380-41-46). 
ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
Fe .} : Actiour Rive Gauche, 5: (354 
L'AVVENTURA (It, va) : Olympic 
Laxembourg, & (633-97-77). c 
LE BAISER DU TUEUR (A. vo) : 





Olympic Saint-Germain, 6 (28133) : ‘ 

Olympic Balzse, 8 (561-10-60). 

BAS LES MASQUES (A. v.0.) : Action 
Christine, 6 (325-47-46). 

LA BÊTE (Fr) (**) : U.G.C. Opéra, # 
(261-50-32) ; Rotonde, € (633-08-22) ; 
Ermitage, 8 (3959-15-71). 

CABARET (A. vo) : ‘Nociambnles, La 
Csanes 
va) : E Christine (Bis), © dE 


nn 
(Ang, vo.) : Smdio de ls 
Papas (EN 2ES2). 
DELIVRANCE (A. v.f. Opéra- 
Nate 396-6256). Dos 


LE DERNIER MÉTRO (Er.) : Capri, > 
(O8 11-68) à : Parsamien, lé (329- 


\ tr) (°°}: Paramount- 
City. 8° (562-45-76). 
"EMPIRE 





15 IST) « (vL) : Rex, 2 (236- 
mn: UGC. & (544- 
14-27) ; U.G.C. Boul , Sa (246- 
66-44) ; U.G.C. Gare de Lyon, L 
1-59) : Paramount Galaxie, 1 

. {580-18-03) : Murat. 16 CSEDS TS 
Images, , (522-4754) ; Secrétan, 196 


- (2831-77-99) 

ERASERAEAD CA. vo.) : Escurial x 
‘(707-38-04). .. 

LA FEMME TATOUÉE Gap-vo) eo: : 
. Risito, 19 (6071-87-61). 

FITZCARRALDO (AL, va) : Locere 
naire, 6° ((544-57-34). > 

LE FLEUVE SAUVAGE (À. vo.) : Stu- 
dio Contrescarpe, 5 (325-78-37). 

FRANKENSTEIN JR (A. v.f.) : Opéra- 
Niglu, à (296-62-56). EL 


HELLZAPOPPIN (A. Champo, 5 
.(354-51-60). fereg: 
LE GUÉPARD (LE. vo.) :: 16 
u. ) :’Ranolagh, 


IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L'OUEST 
Las : : Trois Haussmann, 9° (770- 

sÉSUS DE DE NAZARETH (IL, vf) : 
{1= partie), SA. perte Grand Parois, 


15° (554-4635; 

KEY LARGO : Champo, 5 
(354-51-60). 

LE LAURÉAT (A. v.0.) : Quartier Lati 
5 (326-84-25). 7 ee 


MACADAM COW BOY (A. vo.) : Stu- 
dio Alpha, 5° (3543-39-47), 

MA FEMME EST UNE SORCIÈRE 
(A. vo) : Smdio Pertes 7e (783 
ous 

A TRENTE ANS (Ex) : Sim 
Mae tee (700-39-16). 

LE MYSTÈRE PICASSO (Fr) : 14 
Juillet Parnsme, 6 (326-58-00) : 14 
Juillet Bastille, 11e (3257-90-81). 

ORFEU NEGRO (Fr) : Escurial, 13 
(707-78-04). 

PANIQUE A NÉEDLE PARK (A., v.0.) : 
Studio des Ursulines, 5° (354-39-19), 

PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
vo.) (*) : Cinoches St Germain, & 
(633-10-52). 

PINOOCHIO (A. v.f.) : Grand Rex, 2 

} ; UG.C Montparnasse, 6° 


… 4236-83-93 
(5441427) : U.G.C. Odéon, 6 es 
. 71-08) ; La Royale, 8e (265-8266) : 
mitage, 8 (359-1571) : U.G.C. bee 
lins, 13° (3623-49); cut 1és 
sx Mac d (828-20-64) : 
urar, 16 (651-99-75; Napoiéon. ï 
1330-41-46). ÿ: 7 


‘PORTIER DE NUIT (IL) (*) : 


ympic-Halles, 4 (278-34-15) : Étaées 
Lincoïn, 8 4359-36-14) : Parnassiens, 14 
Ga : 3: ND) ‘Arcades, 2 (33 


SEPT EPTANS DE RÉFLEXION (A. vo.) : 
Action Christine, 6 D or 
“RonD (Ang. vo.) DD : Lane, s De 
vo.) G5+ 
F2: 5 Olympic, petite salle, 14 (542- 
LA STRADA (ii vo.) : | Cinoches Se 
Germain, 6 (6323-10-82). 
LES SEPT SAMOURAI (Jap... v.0.).: Ac- 
tion Christine bis. 6° (325-47-46). 
SUNSET BOULEVARD (Boulesard du 
(A, vo.) : Acacies, [7% 
(764-97-83). : 
TOUT Œ QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU 


MANDER (A. a 
(510). va.) (°°): Enen 
Cane, ve.) : -Riaho, 1% 


TOM _JONES 
(607-8761)... 
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C'en est un que'de vouloir 12 
conter, Paris aux : Parisiens - Les 
provinciaux affectionnent leur pe- ‘ 
tite patrie, leur coin. de. terroir, . 
leur ville natale. :Els venlent savoir 
cs qui se passe au conseil munici- 
pal, les malheurs de leur équipe - 





de.1977 à.1981-— vivant de piges 


pour d'autres journaux, il a publié 
nn mensuel : Qumorzième VE 

















= Les part 


ie du A en ui 


LES ÉLECT IONS 
MUNICI PALES. 
| DÉMARS 198 





Les résuitats at. les: commentaires 
. La campagne etes enjeux: 

aits des NOUVEAUX maires 

rise en Li la réforme communal | 


tâche. Mais ce qui devait arriver 


- est arrivé. Le mensuel est mort en, 


1981 «de lassitude». Restaient 
. des dossiers, des fiches, une mois- 
son d'informations en vrac. Pour- 
: quoi ne'pas les consigner dans un 
-Buide, comme .on tire sa dernière 
Sartqueho avant de hisser le dra- 
. peau blanc? . 
Fe Cene seconde ambition était 
aussi folle que la première. Je 
m'en Suis ensuite, dit au- 
jourd’hui Je’ petit reporter du 
‘Montparnssse.. Ur journal, c'est 
np eg ent vi ro 
ne besogne méticuleuse 
à. mile "Vérifier des cemaines 
d'adresses, parcourir une à une 
Jes trois. re er pen 
” quartier, tester les boutiques, les 
gt nf une note sur 
&ommerce et service, ae 


l'ai fait Jour 
i fe Ja Je CRE 


sionnante mais-Rürassante, car°le 
, quatorrième. vous, c'est 
Core de ‘urie ville comme 
de 


aie d 


©. Courtois n'est pas un guide mo- 


, À ie ment Dre AD ut 
: piler des adresses récoltées par 


d'autres et à les servir sans autre 
tion à ses lecteurs. Il veut 
avoir vécu ce qu’il propose de vi- 








: ee goûter aux plats qu’il recon- pire 
-mande, respirer l'air des squares 


avant les mères de famille. Lo, 
imagine le travail.” É 

Mais son bouquin se Hit comme 
un aimanach, émaillé qu’il est de 
mini-reportages et de portraits 


brossés.sur le vif. Le fläneur du . 
‘ quatorzième ne se prive pas de 


commenter avec humour et même 
de donner des conseils, Il avertit : 
« L'inventaire des boutiques 
d'alimemation est une sélection 
avec ses coups de cœur et ses lt 
mites. », 

Courtois 2 joué les ‘explora- 
teurs. Et c'est merveille de mesu- 


rer la richesse de ces 562 hectares 


de bâtisses et de ruelles: Qui 
connaît, au 4 de: la rue Märie- 
Rose, l'appartement qui, t 
trois années, servit dé P.C. à Lé- 
nine et à ses bolcheviks ? C'est 


PT ee fermé, 
gstvsai. © 


Qui sait-que le chef de file de la 


‘jeune colonie américaine s'appelle 


Jim Haynes.et qu'il vit. au fond 
‘d'un fardin où défilent les « clo- 
chards célestes », venus d'outre- 
Atlantique comme les an- 
nées 20? Pa sis allé 
pique-niquer le plus grand 
parc du sud de Paris, semi aban- 
donné et tout à fait champêtre, 
celui de la Cité universitaire ? 
Chemin faisant, Gérard Cour- 
ois a déniché les derniers répara- 
‘teurs spécialisés, les stades où l'on 
peut courir librement, les brocan- 
teurs vraiment pas cher. Il sou- 


cales portent loin de Paris les 
foires à la brocante et les salons 
d'antiquités. Profitons de ce 


calme plat pour rappeler que les 


‘ principaux centres d'antiquités 


restent ouverts aux chineurs : 

e Le Village Suisse (78, ave- 
nue de Suffren, 54, avenue de la 
Motte-Picquet) : cent cinquante 
boutiques autour des patios. 

e Le Villege Saint-Paul 
(17, rue Saint-Paul, métro : Saint- 
Paul - Pont-Marie - Suliy- 
Morlend) : soixante antiquaires et 
brocanteurs -dans Ses cours pitto- 


Î resques-. 


e Le Louvre des ‘antiquaires 


(2, piace du Palais-Royal) : deux 
cent cinquante magasins sous 
contrôle d'experts. L'exposition 
de porcelaines de Sèvres de 1850 
à nos jours mérite la visite (sauf 
dimanche et luvdi). . 

© Enfin les Puces de Saint- 


tions, entre la somptueuse Bien- 
nale de Cannes, les salons 
d'Antibes, de Perpignan et de 
Biarritz, de Bernax, ou les foires 
de l'islesur-Sorgue (84), Barjac 
(30) et Thürignesur-Duc (72). 
On ne saurait trop recommander 


avant “d'acheter .de s'assurer de : 
. l'adresse permanente du vendeur, 
“seule possibilité de rebours si la - 


marchandise ne correspondait pas 


‘ fois cacher et faire admirer l’objet 


: « Ça fend le cœur de divul- 
guer ainsi ses bonnes adresses ! » 
Cabotinage ? Pas vraiment. Il 
aime son quartier, et, comme tout 
amoureux, il voudrait tout à La 


de sa flamme. 


Tesez : avez-vous entendu l'une 
des deux dernières fanfares de 
Paris? Elle donne l’aubade au 
coin de la rue Jonquoy. À len- 
droit même où chaque année, à la 
belle saison, les habitants de cette 


parus — et bien d’autres célébrités 
avant eux les avaient. Comme les 
buit cent quarante religieux et 
couventines de l'arrondissement 
les ont encore, sonnant matines et 
trottinant vers leurs bonnes œu- 
vres dès potron-mineL. 

Alors, d'« Accueil » à « Zen», 
voici la flänerie alphabétique de 
Gérard Courtois, l’'amphytrion du 
pavé. LI sait exactement dans quel 
ber on peut gommer sa nuit 
jusqu'à quatre heures du matin 
Précieux, pour les insomniaques. 
Au fond, son bouquin n’est pas un 
guide. C'est un récit de voyages. 
Le voyage au bout de la rue. 


(1) Guide du de AùZ, 
240 pages, 39 francs. 8, rue de l'Abbé- 
Carton. — 75014 Paris. 


: WEEK-END D'UN CHINEUR___ 


Dimanche 3 avrif 


Deux ventes de Pâques à moins 
de 100 km de Paris : 


© Aux Andelys (par l'auto- 
route de l'Ouest) à 14 h 30 : meu- 
bles, tea, bibelots, linge, at- 
genterie XIX: 


@ A Provins ue RN 19) à 
14 beures : meubles rustiques et 
de style, bibelots, tapis, pianos. 





EN BREF ___— 


DES TRAVAUX SUR LES PISTES 
D'ORLY. — La piste 3 de l'aéro- 
porn d'Orly va tre fermée du 
12 avril au 5 mai à ls suite de tra- 


que ia piste 2 soit utilisée pour les 
décoilages. En ce cas Juvisy, 
oder ren Sointe- 
-Geneviève-des-Bois et 


‘sur-Orge seraient égstéement 
‘concernées. En contrepartie, 
Villeneuve-le-Roi, ‘Villeneuve- 
Saint-Georges et Boissy- 

devraient conneîre 


“une. né 


A LA DÉFENSE 


Un sous-marin 


dans les 


Au millième étage, il y a 
l'homme à la pipe avec ses fak- 
zars trop courts et sa Caméra en 
bandoulière : au vingtième, il ya 
moi, à bord de mon attaché- 
case qui monte, qui monts. 
Une tour à la Défense, 8 h 30, 
heure d'été. 

Dans Play-Time (19671, Jac- 
ques Tati nous prévenait des 
risques que nous aurions à en- 
courir quand sonnerait l'heure 
de partir travailler en building. 
tous à la verticale, en boïe 
dens de l'aluminium et de l'air 
conditionné. Ce doux dingue 
s'était ruiné en décors — Île 
quertier suçait encore le béton 
au biberon — pour bien nous 
faire comprendre ce à quoi nous 
étions promis. Le prophète avait 
laissé des plumes dans l'aven- 
ture, mais fe film était drôle, 
très drôle. À 8 h 30, au pied du 
monstre, il n'y a plus de quoi 
rire. 

Le R.ER. a débarqué ses 
troupes en souplesse, pour- 
voyeur docile, ponctuel. Un ami. 
Les cordées s'élancent. Le tra- 
vail pour gagner le camp de 
base. Escalators, couloirs, flè- 
ches, re-escalators. Des chami- 
nements très compliqués, très 
tordus ; la moitié de l'énergie y 
passe. On arrive. Un chiffre sur 
un cadran turnineux, hop !, en 
route vers le ciel. Une journée 
sans printemps commencs. 


Plongée 
en eau profonde 


On ne monte pas, on s'en- 
fonce. Portes étanches ; aller 
chercher les nuages par le bas. 
l'ascenseur participe pour 
beaucoup à ce du 
sous-marin. Carte boîte à pas- 
Sage obligé (les escaliers sont 
réservés aux exercices d'alerte) 
est l'instrument de la première 
plongée en eau profonde. Pro- 
miscuiré et départ en mission. 

Ls som cinq mille dans cette 
ue trop Pleine, répartis en plu- 
sieurs tribus, avec leurs totems 
différents, leurs us et coutumes 
particuliers : tous avec la même 
lancinante idée : comment re- 
descendre, comment en ressor- 
‘tr. Pas simple. 


L'homme d'affaires améri- 
cain qui tourneit dans le ciel 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 4 AVRIL 
«Le Panthéon», 14 h 30, façade, 
My Zujovic. 


« Jardins d'Albert Kahn», 15 h, en- 
trée rue des Abondances, M= Pennec 
(Caisse natiousie des monuments histo- 
niques). 

«L'institut de France», 15 b, 
23, quai Conti, M= 

«La Mosquée», 30 h 30, entrée, 
M= Raguencau (Comes d'ici et 
d'ailleurs). 

« Cathédrale russe», 15 b 12, rue 
Darz, M. Joslet. 

« Notre-Dame et le compagnon- 
nage», 14 h 30, métro Cité (Lutèce- 
Visites). 

« Hôtels du Marais », 14 h 30, métro 
Hôvel-de-Ville (Présence du Passé). 

« Vieux Belleville », 15 b. métro Télé- 
graphe (Résurrection du Passé). 


nuages 


de Paris à la recherche d'un 
pied-è-terre pour sa succursale 
française ne s'y était pas 
trompé. Il voulait voir s'installer 
ses troupes là : dans les bran- 
ches hautes du cube noir: ses 
cent trente lascars au chaud, 
prisonniers des altitudes. À $a 
borte. Un spécialiste de l'incar- 
cération, ce champion du cash- 
flow. Tout ça avait été construit 
pour lui. Bien vu. 


Un panorama et une gestion 
rigoureuse. Un darnier fermé où 
les hommes et les femmes, où 
les équipes, auraient les plus 
grandes peines du monde à se 
joindre, à se rejoindre. Never s0- 
cialize ! (Ne sotialise jamais !). 
Love ir or leave it ! (Tu aimes ou 
tu laisses !}. Never ask why, ask 
when ! (Ne demande jamais 
pourquoi, mais quand I). La 
place, avec ses fenêtres 
muettes, avec ses uniformes 
dans les antichambres, avec 6es 
pompiers de service et ses 
badges de reconnaissance, de- 
vait pouvoir permettre ce genre 
de langage. Pas vraiment de 
l'oppression. Mieux : des ver- 
rous dans la tête. 


Lui, le commis aux écritures, 
pris dans la nassa des horaires 
dynamiques (« {! me reste 
douze minutes »), entravé dans 
la circumnavigation du bâti- 
ment, expliquait pourquoi le dé- 
licat de la chose était de trouver 
un juste « emboîtement » dans 
« l'emboïîtement ». Comment 
vivre le moins péniblement pos- 
sible dans cette bulle à angles : 
€ Si les bureaux sont mal amé- 
nagés, alors vous êtes deux fois 
enfermé. » Deux fois dans les 
chaînes, deux fois dans le mo- 
nastère. C'est trop. « Une seule 
issue, une seule porte, Celle que 
vous fermez de l'intérieur. Dans 
les limites de l'acceptable. » 
Vous n'êtes pas là pour vous 
isoler trop souvent, mon vieux. 























Les absences, on a aussi 
prévu. Dans la case directoriale, 
il y a un tableau lumineux qui re- 
late en permanence l'état des 
effectifs. En sortant, on pointe ; 
en entrant, on pointe. Ça s'a 
lume, ç3 s'éteint. Biblique. 


De l'herbe poussait place de 
l'Opéra; on voyait des pom- 
miers en fleur boulevard des Ca- 
pucines. Tati avait raison. 


JEAN-PIERRÉ QUÉLIN. 





MARDI S AVRIL 


L'Opéra présenté aux jeunes », 
13 % 15, vestibule, M. Lépany. 

« Manufacture des Gobelins ». 
14 h 30, 42. avenue des Gobelins, 
Mr Bachelier (Caisse nationale des 
Monuments historiques) . 

+ Ateliers de l'Hôtel de là Monnaie », 
14 bh 15, 11, KT Conti, Mæ Courrat 
(Connaissance d'ici el d'ailleurs). 

«Palais de Justice, 15 h, métro 
Cité, M. Czarny. 

« Siège du P.C.», 15 b, métro 

Colore-Fabien, M. Jasler. 

« Le Marais». 14 h 30, métro Saint- 
Paul (Résurrection du Passé). 

« L'Ile Saint-Louis », 14 h 30, 6, bou- 
Jevard Heuri-LV Cieux Pass) jo, & 

- Le Moyen ». rue 
Vengirard ASS do Paris}. 
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France / services 


RADIO-TÉLÉVISION 
Samedi 2 avril 


prisanniers.… Un destin de femme interprété par une 
grande actrice. Ingrid Bergman 

22 h 50 Jaz : La grande parade. 
Émission de J.-C. Averty. 














PREMIÈRE CHAINE : TE 1 


20 h 35 Série : Dallas. ‘ 
J.R use de route sun influence pour mettre fin à la pro- 


rection de Sue Ellen et de John Ross par les Farion. ie Dickenson’s cousins. 
Pam est dépressive, 23 h 15 Journal. 
21 h 35 Droit de réponse. 
Ertson de chel PvE: TROISIÈME CHAINE : FR 3 


L'impérialisme blanc. 
22 h 50 Etoiles et toiles : Numéro « Atomic ». 
Magazine du cinéma de Frédéric Mitierrand et 


20 h 35 Tous ensemble . 
Attention. scpt stations régionales décrochent : le Nord- 


M. jouando. Picardie. l'Aquitaine et le Limousin pour « Requiem = 

23 h 30 Journel. de Fauré: Provence-Côte-d’Azur, Rhône- 

k Alpes-Auvergne pour « Pour fe plaisir ». vari avec 
DEUXIÈME CHAINE : À 2 Ch. Dumont : Pyrénées, pour une soirée 


h 45 Programme national : on en connaît un 
PA £ rayon. 

CESORAL : De J.-D. Vertaegue, réal E. Monino. L 

& Foy ét divertissement, chansons «en ioute fan- 
CHAMPS E TEE es dans l'univers de la bicyclette, {maginez ! 

UT TEUET h 40 Série : Jackie et Sara. 

QE EN ts EE RER EI h 10'Journal. 

h 28 Une minute pour une image, d'Agnès Varda. 

h 30 Musi-Club. 

Messe pour Rome, de J.-S. Bach. 


FRANCE-CULTURE 

20 b, Un seul trapèze, c'est pas une vie, de C. Semprun- 
Maura. Avec E. Scob et L_ Terzieff. 

21 h 20, Les six paresseux, de J. Loisy. (Redif.) 

22 h S. La fugue du samedi 





RRNS 





FRANCE-MUSIQUE 


20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 20 k 30, Concert (donné à la chapelle royale du château de 


De M. Drucker. 

Autour de L. Escudero, R Magdane, C. Lara. I. Hup- 
per, M. Vlady... 

21 h 50 Série : Une femme nommée Goida. 

De H. Gast, réal A. Gibson, avec I. Bergman, J. Davis, 
A. Jackson... 

Golda Meïr a trente ans et devient la secrétaire du 
Comité des jeunes de Tel-Aviv. En 1954. après l'holo- 
causte nazi, Golda Meër combat pour la libération de 


Versailles) : « Confitebor ibi, pour soli. chœur et 
orchestre - de Desmarets ; « O sing unto the Lorde de 
Purcell : « Deux motets a capella » de Purcell : « Domine 
ne in furore - de Desmarets. Par les chœurs du New Co 
lege d'Oxford et l'ensemble baroque Fiori Musical : dir. 
E. Higginbottom : sol. B. Schlick, soprano ; M. Van der 
Sluis, soprano : H. Geraerts, haute-contre ; H. Van der 
Kamp, basse. 


22 b. Programme pascal : la Résurrection, de Haendel. 





Dimanche 3 avril 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


18h Le ma, 6 de la somaine : sept sur sept. 
De J.-L. Burgat. E. Gilbert et F.-L. Boulay. 
Spécial Berlin : les grandes manœuvres des armées 

iées : bataille pour une vie après une mort 

20 h Journat. 

20 h 35 Cinéma : La Carapate, 
film français de G. Oury (1978), avec P. Richard, 
V. Lanoux, R_ Bussières, J.-P. Darras, Y. Gaudeau. 
Pendant les troubles de mai 1965, un truand évadé 
d'une prison lyonnaise remonte vers Paris. en voiture. 
avec son avocat, qui veut obtenir sa du général de 
Gaulle. Performances comiques du tandem Victor 
Lanoux-Pierre Rickard dans une comédie façon 
« grande vadrouille - au temps des barricades étu- 


Ave Jacques Chessex. prix Goncourt 1973 pour 
-l +. Un reportage sur un 
trait Le Jean-Marc Roberts. PR Fr 


27 h 35 Journal. 
21 h 55 Aspects du court métrage français. 


L'Horloge, de A. Borgini. 

h 30 Cinèma de minuït : Tartarin de Tarascon, 

film français de R Bernard (1934), avec Raimu, 

F. Charpin, Sinoël, M. Mathis, J. Hélia, Saint- 

Granier (N.). 

Un bourgeois de Tarascon, passionné de chasses afri- 

caines, les vit en imagination et se fait admirer de ses 

concitoyens. 1l se trouve obligé de partir pour l'Algérie, 

pour chasser les lions de l'Atlas. 

Une savoureuse adapiation du roman d'Alphonse 

Daudet, par Marcel Pagnol et illustré par Raymond 
commande. Un grand 


diantes. Mise en scène soignée, comme toujours chez Bernard pour qui ce fut un film de 

QOurv. mais on regrette certains effets de vaudeville tra- numéro de Raimu. 

ditionnel. Oh 3 Unes minute pour une image. 
22 h 20 Document LN.A. : Mémoirs. D'Agnès Varda. : 

Le Père P. Leroy de la compagnie de Jésus. Réal Oh 5 Prélude à la nuit. 

Fierre Leroy, jésuite sruréen 1920 dans la compagne de FRANCE-CULTURE 

, raconie sa vocation et 

giste. Une vie d'homune libre. 7 178 pes Gel l'esprit : la comtesse de Ségur (Quel 

23 h 15 Journal 18 à 30, Maronf 


troppo. 
19 h 10, Le cinéma des cinéastes, 


DEUXIÈME CHAINE : A2 20 b. Albatros : André Zanzotio, poète italien. 

8h Dimanct ; 20 h 40. Ateber de création radiophonique. 

CN Er Se PE RENE FRANCE-MUSIQUE 

20h Journal. 19 b. Jazz vivant : le quartette du saxophoniste et iûtiste 


20 h 35 Jeu : la Chasse aux trésors. 
de J. Antoine, réal. P. Gandrey-Rety. En Suède. 

21 h 35 Document : Visite au musicien. 
De A. de Chambure, réal. Baronnet. William Christie et 
les Arts florissants. 

22 h 30 Magazine : Désir des Arts 
de C. Hudelot. 
Les anciens et nouveaux Francs. 
Avec la participation de l'historien Georges Duby, 


23h Journal. 
TROISIÈME CHAINE : FR3 
20 h Série : Bizarre, bizarre. 


20 h 35 Boîte aux lettres. 
Magazine littéraire de J. Garcin. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 3419 
HORILZONTALEMENT 


1. Un habitué des loges. Aide à moindre risque de franchir une mauvaise 
Où monter consiste le plus souvent à descendre. Conclusion 


passe. — Il. 


d'une excitation puérile. Evocation arborescente du lapin. — IJF. Permet à 
12345678 910112131415 


un président de se 
prévaloir d'un priv- 
cipat. Toiïle pour 
nature morte. — 
IV. Fait le point. 
Opulente déesse. En 
chair et en os. — 
V. Rase quand il a 
beaucoup plu. Che- 
val ou vache. — 
VI. Interrogation 
orale. Une amputa- 
tion des bras lui pro-, 
voquerait sans doute 
une paralysie de la 
langue. Ceux qui 
roulent dessus mè- 
nent grand train. 
— VII. Ultra de 
l'amour. Résidence 
principale du pithé- 
Caathrope. EL 
VIFL Un < point » 





Charles Lloyd. 


20 b. Les chants de la terre. 
20 b 30, Concert (donné à Brême le 25 mai 1981) : 


« Missa in domenica Resurrectionis » « Visitatio Sepul- 
sue par La Schola Cantorum Balsilieusis; dir. T. Bin- 
ley. 


22 h 50, La suit sur France-Musique : 23 h, entre gui 


Jemets. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 3 AVRIL 
— M. Gilbert Trigano. ie du Club Méditerranée, 


“rte du - Grand Jury RT.L.-/e Monde » sur RTL. 
à 15. 


ture à satisfaire un € iste. — 
XIIT. Théâtre d’exploits dont le 
héros fut porté au théâtre. Ville ou 
passage dans Le ville. Fond de 
tie palliant pertes de liquide. — 
XIV. Romains qui nous ramènent à 
à Valentinien 1f1. Chiffonnantes ou 
froissantes. Participe passé. — 
XV. Sa tour d'acier est aussi presti- 
Bieuse que sa « Tour d'Argent ». 
Hommage élevé à un personnage qui 
ne se relèvera plus. 
VERTICALEMENT 

1. Plus appréciée dans La conser- 
vation du thon que dans le ton de Ia 
Conversation. Blessé au talon — 
2. Celle qui s'y fait cueillir est mûre 
et mème noire. Le seul qui existe en- 
tre certains-êtres, c'est de 
dre qu'ils ne se comprendront ja. 
mais. — 3. Devient douloureuse 
quand elle écorche. Exhalaison qui 
laisse mal augurer du dîner. — 
4. Novateur grec. Période de crise 


tiques. Système de défense conseillé 


suffit pour la ponctuer. Démonstra- 
tif. — 1X. Sujet cultuel à Memphis. 
Rogne ou ronge selon l'espèce. 
Obtus, il est mal assimilé par un su- 
jet de mème nature. — X. Auteur 
d'un fait d'armes faisant générale- 


ment l'abjet d'une citation Les pou- 
lets y introduisent parfois un mou- 
ton. — XI. La part du participant. 
Réunion d'éminences rouges. Lä- 
cher des perles. — XII. Tour de co- 
chon. Préambule ou véhicule. De na- 


Page 14 — Le Monde @ Dimanche 3 et lundi 4 avril 1983 eee 


par certains défenseurs — 6. Une 
salle que personne ne tient à fre 
quenter. Lette ou chiffre. — 7. Sujet 
évoquant plus le son que la lumière. 
Son char s'embourbe souvent dans 
certaines ornières. Joueras sur les 


MÉTÉOROLOGIE 





eatre le samedi 2 avril à 0 beure et le 
dimanche 3 avril à nait. 


Après avoir traversé la France du . 


nord au sud. la zone dépressionnaire qui 
a donné de la pluie samedi s'éliminera 
progressivement dimanche vers le Sudr 

et les Alpes. Un flux de nord froid 
s'éablira sur le pays donnant un temps 
instable. 


Dimanche, seules les Alpes et 
l'extrême Sud-Est auront un ciel bouché 
une grande partie de la journée, pluie en 
plaine et neige en montagne vers 
600 mètres. Sur toutes les autres régions 
de France, matinée fraîche, 1 à 3 degrés 


plus Les 
averses se feront plus elles tombe- 
ront surtout dans le Sud-Est et sur les 
versants nord des massifs. Un a] 


offensive de la 


En soi nouvelle 
pluie et du vent à la pointe de Bretagne. 


Ajaccio, 16 et 7 degrés ; Biarritz, 9 et 
5 ; Bordeaux, LL et 4 : Bourges, 10 et 3; 


Brest, 9 et 5 ; Caen, 8 et 4 ; Cherbourg, 


CARNET 


Décès 
— Ms J.-L. Brenier, é 
M À. Loupiac et ses filles, 
ont la douleur de faire part du décès du 
docteur Jacques L. BRENIER, 
membre national 
de l'Académie de chirurgie, 
médaille de la Résistance avec rosette, 
survenu dans sa soixante-neuvième 
année, le 31 mars 1983. 
L'inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité, au cimetière de Saint- 
Ipice-des-Rivoires (Isère), le 6 avril 
1983, à 15 beures. 





couleurs. — 8. Démonstratif. Briser 
la glace pour réchauffer l’amo- 
sphère. Simplicité, dans un sens 
Comme dans l'autre. — 9. Raccourci 
Pour un descendeur de fond. Suivent 
un parcours parsmé de trous. — 
10. Personnel. R/crimination .géné- 
ralement sans éct o. Article. Copula- 
tive. — 14. Son cu jumière. Pris à la 
gorge. En rogne Casse la Lète ou les 
Pieds. — 12 P:rmettent de monter 
facilement «es cols raides. - 
13. Leur beau.€ ne se fane pas forcé- 
ment quand :lles deviennent belles. 
Article de « gros >. — 14. Femme 
toujours di-posée à faire usage de 
son charmw.. — 15. Note. Roi qui ne 
digérait pus Ja cuisine: aux lardons. 
On y tombe aveuglément. 
Solution du n° 3418 
Horizontalement 
iers. — IL. Soupirail. 


L _Espalie: BL — 
- HI. Puni Rusa. — 1V. Osa. Ce EV. 


— V. lsis. Gîte. — VI. Résolu. — 

VII Ecolier. — VIII. Nus. Mi. — 

IX Us. Obèses. — X. Isolera — 
XI. Té. Es. CK. 

Verticalement 

1. Espoir. Nuit — 2. Sousse. 

. — 3. Punaises. — 4. Api. Soc. 

Olé! — 5. Li Lombes. — 6. Irrégu- 

lier. — 7. Eau, Sac, — 8. Risette. — 
9. Slave. Rasée. 

GUY BROUTY. 
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7 et 3; Clermont-Ferrand, 10 et 2; (Bom, 15.et 6; Bmuxeïles, 10 et 6: Le 
Dijon, 9 et 4 ; Grenoble, 8 et 2: Lille, 9 Caire, 34 et 14 : îles Canaries, 21 et 17; 


et 6: Lyon, 10 et 4; Marseille- 
Marignane, 12 et 6; Nancy, 11 et 5: 
‘Azur, 13 
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Term, réevées : ar a 
Ag 1 a 10 dorée: Amar Là 
et 5; Athènes, 17 et L4 ; Berlin, 12 et : 














— M. et Me Jean-Francis Levy, Les obsèques ont eu Heu le 24 mars 

M. et M= Jean-Marc Levy-Leblond | 1983, à Ai ù 
et leurs enfants, : éric-Mu 

M. et M=: Jean Cuassio et leurs Allée des Cigaies, ° 

fants, 13100 Aix-es-Provence. 

M. et M= Bertrand Leblanc et leurs = 

fants, - ê — ‘Deauville. 

M. ct M=s Jo Sirota, M. Jean Roy, san époux. 

Ms Micheline Leblanc, M et M= Roy et Caroline, 

M. et M Robert ses enfants et sa petite-fille, . 

Et les familles Franck, Grosz, Rou- | ont la douleur de faire part du décès de 
geon et Rœzenblit, M Jean ROY, 
ont la tristesse de faire part du décès de ‘née Marinette Roberdet, 

.  M® Marcel LEVY-REIN, surveuu à Deauville le_1® avril 1983, 
survenu le 30 mars 1983, à Boulogne | dans sa soixante-quinzième année, 
(92), dans sa quatre-vingt-quatorzième | munie des secrements de 


L'inhumation aura lieu le mercredi 


Les obsèques auront lieu le G 
ï 5 avril 1983, à 11 heures, en l'église 
6 avril, à 15 h 30, au cimetière israélite | Saint-Augustin de Deauville. 








de Mulhouse (68). - Inhumation le même jour, dans le 
Ni fleurs ni couronnes. caveau de famille, au cimetière de 
Cet avis tient lieu de faire-part. N ‘rue des Graviers, à 
53 que des Escarceliens : Lt Lans SE 
30400 tpellier. À avis tient bn faire-part. 
= _20, rue de Varize, 75016 Paris, 
— Me Robert May, son épouse, :‘ | !#:rüë dela Fontaine, 
FRrceee THeRS € Jen FORoS 14440 Dov cuis “+ 
MM Gé May, sa belis:ecu ur, - Anniversaires 
Mr. et Mrs. Michel Parroy, ses neveu en }, TE 


et nièce, : 
ont La douleur de faire part du décès de 





décédé le 26 ri € 
mars 1983.  ., arr irroaine VELLE 
"| sgrégéede l'Université, 
- pensée est demandée 
qui Berdent aoû souveRe. Are 


“= Sa famille er se amis ont la dou 




















leur de faire part de la mort de ue abonnés. bénéficiant d'ane 
Paul ? réduction sur des insertions du 

no er ts - Carnet du Monde +, sant priés 
Parcsssien Æ pus Eustache, de joindre à lear enrx de terte 

ai la maire de Pi ane des dernières dandes pour 





€ justifier de ette qualité. 





‘que de Paray-le-Monial, le mardi 5 avril, 
à 14h 30. 
Une messe sers célébrée à sa 
noie le jeudi 7 gi è 
en Péglse ; 
Paris-1«, 


“« Dans es mains, Seigneur, je 
remels mon espril. » 


JOURNAL . 

OFFICIEL ____ 
de 97 DOUs pric d'annoncer le décès Sont publiés au Journal afficiel 
M. Alfred ROUSSEAU, ‘| Semedi2aerils 

agrégé de l'Université, .-: 

5 mere É 1a 
survens lé 22 mars 1983, à Vége de 
soixanLe-trois ans. 4 
Ds la part de: : ne 
Me Alfred Rousseau et de toute sa 
famille. , ce. 
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,: de . pari! 


Les effets d 


taires au scin, du S.NLE. inter. 
veivs ên--octobre: 1981° et ‘him 


‘IM82; Compte tons ‘de-ces rénjas- pious. “- 









ge 


€ 





cours de ces dernières années va 


temps peser lourd, d'autant que le 16- 


une politique corrective n'avait 
. RE mise en place. - - 


. “Anction_ du temps de travail en... L'offre ne pouvant être stimu- 


: 19822 eu pour conséquence de ti: 
ier la durée d'utilisation des 


. Cela explique -également que la 








é Fe que & 
troisième dévaluiation.du franc ris- 





" que d’être moins.efficace que lés 


.… Précédentes pour la-craissance et 
i “iesolde commercial en volume. 


par, contre 





croître : le‘ volume des iniporta- Le 


-Le çoût..des. importations Étant 
son’ effet: sera en, définitive d'ac- : 


Ie que progressivement, le seul 


é ais et l'offre-pateitielle. était de réduire la de- 


“mande intérieure — en évitant 

. toutefois de peser sur les investis- 

sements productifs pour ne pas 
équer à nouveau l'avenir. 


[..- ‘On comprend dès lors l'intérêt 


- des mesures retenues le 25 mars 

dernier pour accompagner [a dé- 
: valuation du 2} mars. Elles visent 
. précisément (voir à ce sujet Le 
«Monde dat€ 21-28 mars) à ré 
ie ee _— et ka de- 
“1m publique. mesures ont 
pour effet immédiat de freiner la 
croissance (de 0,5 point en 1983), 





réé- 
quilibrer complètement les 
de 1984. me le D UE 

. r l’année prochaine 
— sauf à réduire de nouveau la 
consommation, — Le déficit com- 
mercial devrait encore avoisiner 
les 50 milliards de francs. 


Le rééquilibrage commercial 
ne pourra être oblenu que très 
progressivement. L'endettement 
extérieur de la France continuera 
donc à s’accroître: mais l'aug- 
mentation des charges financières 


> inflation et ceux du plan de rigueur 
:.. La réponse des ordinateurs 


. A'investissement- productif. àu. 90 milliards de francs eu 1983 si  rieure est insuffisante pour 


balance des paiements (2). La 
question se pose de savoir si une 
augmentation importante de l'en- 
dettement extérieur sera possible 
encore longtemps, sans crise fi- 
nancière graves ? Une telle incerti- 
tude ne manquera pas de peser 
sur le franc qui, faute d'un redres- 
sement suffisant de l'économie 
française, devrait de nouveau a1- 
teindre progressivement son 
cours-plancher pendant l'année 
prochaine. 

A l'horizon de 1985. pour réé- 
quilibrer la balance commerciale, 
il faudrait diminuer d'environ 5 % 
à 6 le volume de la consomma- 
tion des ménages, soit réduire 
d'environ 7 % à 8 % leurs revenus 
réels (en sus de ce qui a déjà êté 











































” Incontestablement, la Sroie- 


‘sance se troûve stimulée : l'amé- 
lioration de ln compétitivité en- 


traîne en.effet à court-terme une 
augmentation ‘du volume de nos 


franc a toutefois -comime comire-" : “(| 


partie — sauf à-mettre.en. Œuvre 


un nouveau blocage — d'accélérer. 
la hausse dés prix, Ce qui tend à 
sse AE énfiques à 


eù rédilire.les éffets 







volume des exportations fait rap 
demient place à un ralentissement, 
si bien tie le niveau du 
volume gia expartatiois en 
1984 ne serait supérieur que de 
03% à celui qu'on aurait eu En 
tion du:frme L'insuffisance de 


ee (Ce PAS) se lou 
Briéeace (en pos) ur Le x 








" Le iablean ci-dessus dogme pour 1985 et 1984 les prévisions de GAMA. Celles 
eut lés divers effets de us” ' (dévaluations, 


cié de R. Courbis et 


Re 10 D de 
rigueur ést une accflératian de 0,4 % de la croxssance éco? 
Ge. PIB (tableau 2); celle-ci Étant de ce fai portée-à - 


- déväluations , du. franc. continue- 
ront à jouer en:1983 et 1984. Leur 
incidence sera respectivement 
d'accroître de.35 milliards et 
28--milliards de francs le. déficit 
commercial de 1983 et 1984 

. {contre 18 milliards de’ francs-:en 

‘ 1982). I en sera de même pour 
les effets de la politique intérieure 


menée de juin 1981 à l'automne 


1982. Nous avons évalué leur inci- 
dence à 27 milliards de. francs sur 
le déficit commercial-.de. }982 
“(hors réajustements ‘du-S.M.E.). 
- Pour” 1983, l'incidence rémanenite 
serait de 42 milhards de francs 


du prix-en dollars du baril de pé- 
‘troie constituera uni. facteur favo- 
. sable; miais il faut tenir compte ici 
.du'fait qu'en Je. dollar 
n'a valu que 6,57 francs en 1982. 
L'iscidence’du'« choc dollar » sur 
. le déficit commercial de la France 
sera de ce fait plus élevé d'environ 
10 milliards de francs en 1983. 


qu'eix 1982 = cela en faisant abs-" 


facto de nouvelle augmenta- 
‘tion du ar:par rapport au 
franc qui résulte du réajuste 

du S.M.E, de.mars 1983. 

…. Pour toutes ces. raisans, loin de 
s'améliorer, le”déficit commercial 
‘de la France seraït resté d'environ 


Ever | 


:_ Bién qué le revenu disponible 
des ménages soit amputé de 


. 25 milliards de francs au total en 


-1983, l'incidence sur la consom- 
. mation des ménages est faible : 


respectivement 0,3 % et 0,4% sur | 
. “le niveau de la consommation en 


volume en 1983 et 1984. Cela 


s’explique facilement : l'économé- ‘ 


trie montre effet qu'une aug- 
wentation de la fiscalité directe 
(ou un emprunt forcé) pèse beau- 
coup plus sur l'épargne que sur La 
consommation. Les mesures rete- 
. mues conduiraient ainsi à une 
baisse de 0,6 point du taux d'épar- 
gne des ménages en 1983 — ce qui. 
” æwortit l'effet que la baisse du re- 
venu disponible a sur ls consom- 


. : sation En même temps, les limj- 
-. tations apportées pour les voyages . 


touristiques à l'étranger candui- 


- ont à un report vers des dépenses . 
Per contre, l'augmen-. 


en 
tation des tarifs publics et calle de 
Ja fiscalité. pèseront sur 
Li consommation. + "7" ": °°" 

‘:' La demande ‘intérieuré dimi- 
nuant, qu'il s'agisse de la consom- 
mation des "ou de la de- 
mande publique, cela aùra pour 
effet d'améliorer le solde commer- 
cisl : de üvement 17 mi- 


Hards et 22 milliards de francs en - 


1983 et.1984. L'impact des « me- 
- sureé d'accompagnement » sur le 
-solde commercial fera donc un 
- peu plus que compenser celui — 
* défavorable — qu'a, à ce niveau, 
- la troisième dévaluation du franc. 
L'impact global sera donc favora- 
ble: 6 milliards à 7 milliards de 
francs de moins pour le déficit de 
la balance commerciale en 1983 

[.eæt1984. … | FN re 
Rien que favorables, les effets 
des «mesures d'accompagne- 
.. ment » du 25 mars sur le solde ex- 
térieur seront insuffisants pour 
compenser complètement l'héri- 
-tage de la politique intérieure de 
1981-1982 et les effets des diffé- 
rentes dévaluations du franc. Mal- 
gré l'incidence favorable. que 
pourra avoir la reprise de l’écono- 
mie mondiale sur notre commerce 
extérieur, le déficit de la balance 
commerciale française restera 
élevé en 1983 : il pourrait attein- 
dre cette année 75 millisrds 3 
80 milliards de francs, soit nette- 
ment plos que lobjectif officiel de 

. 45 milliards de francs. 

. En 1984, le déficit commercial 
it . diminuer légèrement 
mais l'ampieur des mesures rete- 
nues pour freiner la demände inté- 


Re F x de 1970). Sr 
de cosmos volume (un PE tion (comprabit£ nationale). 


de croissance de 





qu 





À à ‘ croître. ivement de 10 mil-. mais les exportations se trouvent fabricant fait). Pour peser efficacement sur 
ième réajustement Ait 6 néces-  ards-ot 15 mibards de francs le : stjnnlées (de 0.7 point en 1983). me prodare po la consommation, il faudrait agir 
,seire, qui AY SET nouvelle . déficit de la baleuco commerciale La réduction de la demande int£- responsables du directement sur le pouvoir 
des évaluation de. | la ‘frac par ket 191 :xienre permet en effet de libérer remerquent encore que la d'achat des revenus primaires et 
Fe ie .‘des capacités de production pour commence aussi les transferts sociaux. Mais il 

*  Fexportation. France. Ses créateurs avaient conviendrait que le renforcement 


de Ia politique de rigueur pèse sur 
l'ensemble des Français, et non 
principalement sur les salariés 
comme le font les mesures ré 
centes assises sur les revenus im- 
posables. 
RAYMOND COURBIS, 
lesseur 
à l'université de Paris-X-Nanterre, 
directeur du GAMA 
ANDRE KELLER, 


maltre assistent 
à l'université de Paris-Il, 
chargé de recherche au GAMA. 





a modèle MOGLI est un mo 
économétrique sectoriel 
l'économie française. 


Les syndicats veulent se faire entendre 


{Suite de la première page.) 


maine: 


nn Incidence sur l’économie française des trois dévaluations du franc 
SUN : 7" :ef des:mesures d'accompagnement de mars 1983 





A toutes ces revendications aux- 
quelles s'ajoutent, pour la C.F.D.T., 
La réduction des horaires, l'améliora- 


Sécurité sociale, qu'a répondu 
Mauroy ? 

Les syndicalistes ont été avares 
d'indications. Il semblerait cepen- 
dant qu'outre les légères corrections 
sur les prélèvements fiscaux (fa- 
milles, retraités) M. Mauroy annon- 
cerait des Érairs en faveur de 
relance de l'activité économique. 
lon FO. «le souci du TE 
ment est de promouvoir une politi- 
que industrielle en aidant certains 
secteurs, la machine-outil par 
exemple ». Selon M. Krasucki. des 
initiatives seront prises prochaine- 
ment. Et Matignon confirme ce 
point en ajoutant que re du 
premier ministre Comp: eun 
volet industriel ». 

En tout cas, les dirigeants syndi- 
caux ont tous affirmé qu'ils détermi- 
neraient leur attitude après le dis- 
cours de M. Mauroy, tout en Jaïssant 
planer la menace d'actions revendi- 
catives. La C.G-C. euvisage des ma- 
nifestations, voire une grève natio- 
nale ; F.O. fait savoir que ses 
syndicats ne resteront pas immobiles 
et que des « conflits graves » ne sont 
pas à exclure ; la C.F.D.T. plus mo- 
dérée (elle « ne veut pas jeter de 
l'huile sur feu ») parle de « mobili- 
sation pour l'emploi ». Et Îa 
C.G.T.? Les discours enflammés 
qu'elle pronançait contre M. Barre 
sont certes bien oubliés et c'est {a 


froid qu'a utilisé M. Krasucki à la 
sortie de Mati illustre La grande 
sale ER e pari d'imer 
ceni a l'inter- 
vention calme mais ferme des syndi- 
cats : « {! faut se faire entendre 
por étre carprs », a-t-il déclaré. 
aut-il en conclure que M. Krasucki 
n'a pas été compris ? Toujours est-il 
que la Conf ps Es une 
campagne, pour le moment, de sen- 
sibilisation. Des millions de tracts 
sont diffusés pour faire connaître le 
- désaccord de la C.G.T. > avec la 
plupart des mesures Delors. Pas 
question de porter atteinte au pou- 
voir d'achat, pas question de mar- 
quer une pause, indique {2 Vie ou- 
vrière. Comme à la C.G.C. et à 
F-O.. on indique que les protesta- 
og pr rmrramipend se gone 
tions sont prévues aupi 
des députés socialistes. L'action re- 


vendicative ira-t-elle plus loin et 


sera+-elle plus forte ? Deux types de 
protestation pourraient se dévelop- 

r : contre je forfait hospitalier 
dont la C.G-.T. en tête de e l'an- 
nulation; pour l'ouverture immé- 
diate de nouvelles négociations sur 
les traitements des fonctionnaires. 
De la C.G.T., qui ne * saurait ac- 
cepier la poursuite du retard entre 
les rémunérations et les prix «+ (et 
réclame donc l'indexation), à F.O., 
un front, certes diversifié, de contes- 
tataires pourrait se dresser contre 
FÉtat-patron. Chacun parle de 
« mobilisation » sans encore pouvoir 
aebes » quer 48e Le pen motif 
mancC! » pour que le plan 1 
réussisse — Rypothèse très aléatoire, 
_- de pratiquer le harcèlement — 
voie plus probable — au de déclen- 
cher la guerre. 


JEAN-PIERRE DUMONT. 


Des précisions sur le nouveau contrôle des changes 


La Banque de France a aûressé, 
vendredi 1“ avril dans ia soirée, une 


les modalités d'application ds dis- 
positif de contrôle des changes. Le 
missière de l'économie et des fi- 


Até profession- 
nelle le justifie, les travailleurs in- 
les membres de profes- 
sions Hbérales, etc., pourront 
obtenir, auprès des auiorités com- 
l'autorisati 

carte de crédit à l'étranger. 
° un résident français 
se rend à pour y recevoir 
des soins médicaux. les frais d’hos- 
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POUR SAUVER L'EMPLOI 
CHEZ SAUVAGNAT, LES 
SYNDICATS ACCEPTENT 
UNE RÉDUCTION DE 17 % DE 
LA MASSE SALARIALE 


Un protocole d'accord réduisant 
d'environ 17 % la masse salariale 
pour sauver l'emploi a été signé, 
vendredi 1e avril, par tous les syndi- 
cais à l'usine Sauvagnat-Industries 
(290 salariés : fabrication de para- 
pluies, de meubles dc jardin, etc.) à 
Aurillac. dans le Cantal 

Les représentants de la C.G.C. 
qui avaient refusé de donner leur 
adbésion en raison d’une - amputa- 
tion de 15 % » des salaires des ca- 
dres, ont finalement signé dans 
l'après-midi de vendredi. 

Ce protocole d'accord sur la ré- 
duction de la masse salariale, de l'or- 
dre au total de 17 %, était le préala- 
ble mis par les pouvoirs publics, et 
notamment le comité interministé- 
riel de redéploiement industriel, 
pour actroyer à Sauvapnat, dans le 
cadre d'une convention financière 
de comblement du déficit. un prèt 
de 42 millions de francs. 

Les syndicats C.G.T.. C.F.D.T. et 
F.0. avaient été les premiers à se dé- 
clarer favorables au document pré- 
voyant la contraction des salaires. 


ROTHMANS 
DEVIENT ACTIONNAIRE 
DE CARTIER 


Cartier, la célèbre maison de la 
place Vendôme à Paris. classée nu- 
méro un mondial dans la bijouterie 
et les articles de luxe (montres. pen- 
dules, briquets. articles de maroqui- 
nerie. parfums, lunettes, etc.) avec 
un chiffre d’affaires de 1.8 milliard 
de francs, ouvre son capital à 
Fétranger. La manufacture interna- 
tionale de tabacs et cigarettes Roth- 
mans vient d'acquérir un peu plus de 
20 % des actions de l'entreprise fran- 
çaise pour 30 millions de livres ster- 
ling (320 millions de francs envi- 
ron). 

Pour le groupe Rothmans, qui, — 
avec ses trente et une manufactures 
de cigarettes (vingt-neuf en Europe, 
deux au Canada) et un chiffre d'af- 
faires de 3 milliards de livres 
(32 milliards de francs). se situe au 
quatrième rang mondial dans l'in- 
dustrie des tabacs. cette acquisition 
marque une étape importante dans 
la diversification de ses activités) en- 
treprise afin de contrebalancer l'ef- 
fet produit par la contraction des 
marchés liée aux campagnes anti- 
tabac. 

L'entrée de Rothmans dans Car- 
tier se fera par Cartier Monde. hol- 
ding luxembourgeoise du groupe, 
qui détient 99,9 & de Cartier S.A. 


Economie 





LE CHOMAGE A L'ÉTRANGER 
Légère baisse aux Etats-Unis 


Washington {.4F.P.). = Le taux 

: de chômage aux Etats-Unis a lépère- 
ment baissé en mars, atteignant 
10,3% de la population active, au 
lieu de 10,4% au cours des deux 
mois précédents (10.8 ® en décem- 
bre). ce qui indique les premiers ef- 
fets favorables de la reprise sur l'em- 
ploi. I s'agit de la seconde baisse de 
taux enregistrée par le département 
du travail depuis que l'économie 
américaine est entrée, à l'éré 1981, 
dans la plus importante récession de 
l'après-guerre. Mais la première 
amélioration, observée en janvier, 


(hommes) — qui représentent La 
moitié de la main-d'œuvre au total 
— a sensiblement baissé, revenant de 
9,9 % en février à 9,6 . 


Ralentissement en Grande-Bretagne 


Londres {4F.P.), = Le nombre 
de chômeurs officiellement secourus 
en Grande-Bretagne a diminué de 
27 000 de la mi-février à la mi-mars, 
revenant à 3 172 390, soit 13,6 # de 
la main-d'œuvre disponible. Toute- 
fois, il ressort des statistiques du mi- 
nistère de l'emploi que cette amélio- 
ration est duc entièrement aux 
facteurs saisonniers, favorables à 
cette époque de l'année. En données 
corrigées des variations saisonnières, 
le nombre des chômeurs a au 
contraire encore augmenté de 
25 000, se situant à 3 025 600 


La petite reprise de l'activité éco- 
nomique, qui s'est amorcée au cours 
des récentes semaines, ne provoque 
encore qu'un ralentissement des li- 
cenciements, indique la Confédéra- 
tion de l'industrie britannique, qui 
prévoit que le nombre des chômeurs 

‘ croîtra encore d'environ 100 000 
pendant l'année courante. Pour leur 
part, les syndicats estiment le nom- 
bre réel des sans-emploi à 4,5 mil- 
lions avec les non-secourus, les pré- 
retraites et les emplois 
temporairement créés par l'Etat. 


Stabilisation au Japon 


Tokyo {4.F.P.}. - Le chômage au 
Japon s'est stabilisé en février, tou- 
chant 1 650 000 personnes. soit 
2.71 % de la population active 
(après ajustement saisonnier). Par 
rapport à février 1982, 300 000 chô- 
meurs supplémentaires ont été enre- 
gistrés. Le nombre des hommes au 
chômage est évalué à 1 030 ON0 et 


Négociations en © 


celui des femmes à 620 000, l'aug- 
mentation par rapport à février 1982 
étant dans chaque cas de 150 000. 
En janvier 1983, le Japon avait 
connu, avec un pourcentage de 
2,72 %, le taux de chômage le plus 
élevé jamais enregistré depuis l'éta- 
sien de telles statistiques en 
1953. 


ours sur les dettes 


des pays latino-américains 


Plusieurs pays d'Amérique latine 
continuent de négocier le rééchelon- 
nement de leurs dettes extérieures et 
l'obtention de nouveaux crédits. 

e VENEZUELA: le ministre 
des finances, M. Arturo Sosa a an- 
noncé à New-York, où il négocie 
avec un comité de douze banques 
(dont la Banque de Paris et des 
Pays-Bas) le rééchelonnement de 
quelque 10 milliards de dollars de 
dette publique venant à échéance 
cette année, que des discussions 
s'ouvriront la semaine prochaine 


Les poisons du silence 


{Suite de la première page.) 


Le dédouanement et l'entrepo- 
sage à Saint-Quentin (Aisne) ne 
peut être qu'un changement de 
procédure, dû à une difficulté de 
dernière minute. 


Les Allemands utilisent le 
même argument de l'autorisation 
préalable, D'où le démenti, le 
31 mars, du ministère fédéral de 
l’intérieur. Mais la France 
affirme aujourd'hui que, dès 
novembre 1981, une société alle- 
mande a proposé ses services au 
futur transporteur français, 
M. Bernard Paringaux, 
aujourd'hui écroué à la maison 
d'arrêt de Saint-Quentin. Et, 
depuis, toutes les demandes de 
mise en décharge ont êté faites 
auprès d'entreprises des deux 
États allemands (R.F.A. et 
R.D.A.). L'enquête menée en 
France depuis l'arrestation de 
M. Paringaux en aurait apporté 
les preuves. Le gouvernement 
fédéral allemand lance donc à son 
tour l'enquête, notamment dans 


La marée noire en dérive dans 
le golfe Persique menaces de plus 
en plus les émirats de Bahrein et 
de Qatar. Des équipes de spécia- 
listes américains. britanniques, 
néerlandais at français se tien 
nent prêts à intervenir, mais le 
conflit irano-irakien paraiyse 
toute action rapide. Pour accéder 
aux puits en mer qui perdant cha- 
que jour des milliers de tonnes de 
brut dans le gisement iranien de 
Nowrouz, il faudrait qué l'Irak 
lève son blocus maritime. 

Or ce pays n’a toujours pas 
annoncé sa participation à la réu- 
nion à Koweït des pays membres 
de l'ORPEM {Organisation régio- 
nale de protection de l’environ- 





Marée noire : 
la France au secours du Qatar 


les Länder de Hesse et de Bade- 
Wurtemberg. Sait-on jamais ? 

Cette série de cachotteries. de 
non-dits et de dénégations précipi- 
tées prouvent une chose : les 
déchets de Seveso brülent les 
doigts. La société propriétaire de 
l'usine rejette l'obligation du 
secret sur le transporteur, qui la 
rejette sur le récupérateur. tou- 
jours chargé des basses besognes. 
Les gouvernements, croyant ras- 
surer leurs populations, affirment 
que les déchets ne sont pas chez 
eux, du moins officiellement. 
Mais personne n'ose dire : «+ {ls 
sont là. + Or tant qu'on ne le dira 
pas. preuve à l'appui, personne ne 
croira personne. Ce jeu de cache- 
tampon est toujours ridicule. 
S'agissant d'un produit haute- 
ment toxique, plein d'inconnues 
scientifiques, le jeu devient dan- 
gereux. Surtout pour des démo- 
craties qui se veulent ouvertes, 
transparentes, et qui font à tout 
propos la leçon au reste du 
monde. 


ROGER CANS. 









nement marin, comprenant les 
huit Etats riverains du Golfe). 
maintenant repoussée au mer- 
credi 6 avril. Au Onatar, où une 
usine de dessslement est parti- 
culièrement menacée, deux bar- 
rages de fortune ont été mis en 
place. 

En France, le secrétariat 
d'Etat à ja mer imdique qu'une 
opération de coopération interna- 
tionale, coordonnée par la sa- 
ciété havraïise Abeilles Intematio- 
nal, est actuellement préparée. 
On précise que le matériel néces- 
saire à l'opération ne sera pas 
prélevé sur les stocks mis en ré- 
serve pour la protection des 
côtes françaises. 








avec le F.M.E. en vue de l'obtention 
ah crédit de confirmation (stand- 

). 

e MEXIQUE : la Banque mon- 
diale pourrait accorder un prêt de 
500 à 700 millions de dollars au 
Mexique pour aider ce pays à déve- 
lopper ses exportations, 

@e EQUATEUR : le gouverne- 
ment vient de demander au Fonds 
monétaire la conclusion d'un accord 
de confirmation (crédit stand by) 
pour un montant de 170 millions de 
dollars. Cette demande fait suite à 
la dévaluation du sucre, la monnaie 
oationale (le Monde daté des 20- 
21 mars). 

Le pays doit également négocier 
le rééchelonnement sur une période 
de sept ans de quelque 1 224 mil 


lions de dollars de dettes publiques 
venant à échéance cette année. Ce 
chiffre représente environ le quart 
de la dette totale. 

Reste encore une dette privée im- 
portante qui atteindrait 1 615 mil- 
lions de dollars, dont 1 257 viennent 


prochainement à échéance, 


e CHILI : les négociations ont 
repris cette semaine à New-York 
avec les banques créancières pour le 
rééchelonnement de la dene exté- 
riéure venant à échéance en 1983, 
soit 1,75 milliard de dollars en prin- 
cipal et 1.64 milliard en intérêts (le 
total de la dette s'élève à quelque 
18 milliards de dollars, dont 7 à 
8 milliards de dollars de dettes non 
garanties). Les sommes à rembour- 
ser représentent environ 80 % de la 
valeur des e: tions. Le gouver- 
nement chilien s'était initialement 
refusé à prendre en charge la dette 
extérieure privée, mais a dû revoir 
sa position après la suspension de 
toute ligne de crédit par les banques 
étrangères. . 

Le Chili a obtenu la prolongation 
jusqu'au 10 avril de la suspension de |. 
remboursement des dettes échues au 
premier trimestre. 


e L'Uruguay demande ua mora- 
toire de trois mols de sa dette exté- 
rieure privée, — L'Urupuay a soil- 
cité une suspension de paiement de 
trois mois sur sa dette extérieure pri- 
vée. : 


Ce moratoire de quatre-vingt-dix 
jours, qui s'appliquera aux 
échéances de capital, doit être mis à 
profit pour organiser le rééchelonne- 
ment des deties arrivani à échéance 
pendant l'année courante (environ 
570 millions de dollars). En outre, 
l'Uruguay voudrait obtenir des ban- 
ques 250 millions de dollars de cré- 
dits supplémentaires pour combler 
le déficit de sa balance des paie- 
ments pour l'année courante. 

Les négociations seront facilitées 
par l'accord intervenu en janvier en- 
tre les autorités uruguayennes et le 
Fonds monétaire international. — 
{AF.P.) 


était due en partie à un changement 
de méthode statistique. 

Malgré ce résultat, près de 
11.4 millions d'Américains étaient 
encore inscrits au chômage en mars, 
jandis que le nombre de « sravail- ||- 
leurs découragés », selon les statisui- 
ques officielles, c'est-à-dire ceux qui 
ont cessé de s'inscrire au chômage, 
demeurait inchangé : il était de 
1,8 million. En fait, seul le taux de 
chômage des travailleurs blancs 

l 


Tendance .f 122,6 


@ Yashica, le fabricant d'appa- 
reils photo, est absorbé par 
Corp. qui est le « numéro un» des 
composants électroniques en cérami- 
que . Cette opération interviendra le 
1" octobre prochain. Elle se fera par 
échange de titres (1 action Kyocera 
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LA PAUSE 











cal, cette semaine a permis à La Bourse de Paris d'observer 

une pause blen méritée après la hausse de pins de 4 % en- 
grangée la semaine précédente qui a permis aux valeurs françaises 
de gagner près de 20 % pour le seul premier trimestre de l'année en 
cours. 

Cette fois-ci, les gains ont été plus modestes (0,75 % environ) et 
de nombreuses valeurs-vedettes qui issaïeut irrésistiblement 
tirées vers le haut depuis plusieurs d 
peu de terrain. D'une façon générale, le programme draconiea de 
«sursaut antional » annoncé par le gouvernement, le 25 mars der- 
rier, a été plutôt favorablement accueilli sous les colonnes dans la 
mesure où il marquait pour les professionnels un simple retour aux 


R‘emiemrnne du long week-end pas- 


règles d'orthodoxie financière qui leur sont familières en matière de : 


Si l'on connaît les grandes lignes de l'action gouvernementale 
destinée à fournir quelque 65 milliards de francs d'économies à la 
France, il reste encore à découvrir le contenu des deux volets social 
et industriel qui semblent bien avoir été précipitamment 


rattachés 
au premier train de « æesures d'accompagnement - de ja récente . 


dévaluation du franc français. : 
En attendant la déclaration de politique générale que doit faire, 
le 6 avril, prochain le premier ministre 4 [a tribune de l'Assemblée, 
le palais Brongniart a un peu décroché par rapport à l'actualité 

pour passer au tamis les groupes de cotation. 
première séance de la semaine, marquée par one 


les mêmes titres qui se aélaient de tirer ia cote La veille, faisaient 
ble pour permettre aux opérateurs de réaliser que 
ces bien compréhensibles. L'Oréal et Moët- 





INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982 
Franç. .. 


116,7 116,5 116,8 ‘ 

“11341 |}. 112 IIS ÿ 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

1 122 | 1221 | 


(base 100, 31 décembre 1982) 
114,9 OF 1145 1 1146 1 


124 | 


1148 1 


am 





pour 13 actions Yashica). Ce rap- 
prochement est la Conséquence de la 
crise régnant-dans l’industrie -Photo- 
graphique. Pour l'exercice financier 
arrêté le-31 mars dernier, Yashica a 
enregistré une perte de 280 millions 
de yens (8,5 millions de francs). 


Kyocera 


apparaissaïent Irré dl 
semaines ont accepté de céder un : 


- Sicmens 



















BOURSES 
ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 
= Caline et irrégalier 
prés son récent galop, Wall Sirect 
s'est montré trés indécis ceite semaine 





+ 





î 
34 

ï 

a 

7, 

17 

3 

. Au plus haut | 
Sontenu ir d'une baisse des 
taux d’i rer aussi par des achats 
étrangers, le œuarché a poursuivi son 
avance. .uu pas en arrière fait à 
l'approche du week-end, il a atteint. sa- 
medi, son plus haut niveat “historique 


. Au total, 2613 millions de titres ont 
changé de main , 

Indices du 1 avril : Nikkef Dow 
Jones, 8 479.59 contre 8 319.09 ; indice 
général, 615,21 contre 612,49. 





D'abord déprime par la crainte d'une 
déstabilisation du marché pétrolier, 
mais aussi la faiblesse corrélative de 


livre, le marché, rassuré par la décision 
de la B.N.O.C. d'abaisser raisonnable-. 
ment les prix de son pétrole, a comblé 
son retard. Il a &t6 d'autant plus incité à 


le faire que les dernières prévisions éco- 
nomiques de la Banque d'Angleterre lui 
sont apparues 


p encourageantes. 

_Iodices « FT.» du 31 mers : indus- 
trielles, 655,1: {contre 656,9) ; mines 
d'or, 559,7 (contre 537,9) ; Fonds 
d'Etat, 80,82 (contre 80,63). °° 


Cours 






nouveau record et l'indice de la Com 
merzbank s'est £levé jeudi au palier de 
905, le plus haut atteint depuis 


treize ans (contre 901.7 le 25 mars} 
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ment. du «dentiste pepe, © est : 
&-dire de la clientèle privée 
d k C'est la. décision. 
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tendances sieurs au cours 
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constitué ui facteur nËgatif, dont les 
see ont some 69 EnDoes Der 
la publication de statistiques écono- 


du marché londonien, par 

la faiblesse persistante de In livre 

mi 2, notamment, permis à 

Pétain et à Talominium d'anteinira 
de nouveaux 

MÉÊTAUX. — Er déliars dés fac 

teurs monétaires, nd 





mois de négociations, sur Ja-fornie 
tion. de. l'association -des . 


tuek dés choses, le rôle de cette 
assoctation n'est pas clalrement dë- 
fini,:.mais El semble que sa -mssion 
sera: plus complémentaire: 


tepnätional regroupant les ne 


Conjgace économique 

_ “ une poussée de. fièvre 
‘aluminium, qui a atteint pen 

Se de mes 2 CONS rCUrÉS. 

re Fr mel 


ling. ” 

TEXTILES. — Borne 1enue des 
<ours.de-la laine et surtout du co- 
er favorisé par V'amici- 
pal réduction des disponi 
: Bi per Peraltélement à a 





. ae Californie. et la rE- 
qe mea importe que prêt 


gativement influencér-le: compos ’ 


La dat. contrats. de. mt- en dti D 560 soc Pan 
tières oùt, confirmé leurs “bles en avril p 
. dune situation . 


miques favorable de, dans le cas. 








pers pro : 
ducteurs de ce métal. En l'état ac- 


* concurrente de-celle de T.  - 


complant, s 
FE aie mé à 500 bvres sure 


: se trouver renforcées TEXTILES. : 
Pepe se moe ro per 


deg rame 
rain d ls on 6 




















tenter de créer 
rurie. En revan- 
che, les Producteurs malaysiens 


Ù Re nes 


Lumpür .ne son pas nus à 


“prendre de décision sur. l'opportu- 
‘hité de reconduire pour six mois 


supplémentaires les restrictions 
RPOFATONE. qui qui expiraient jeudi 


. DENRÉES. — Les informations 


alarmantes en provenance de Cbte- 
d'Ivoire sur les incendies qui rava- 
les plantations du pays — on 


Erle de 250 000 hectares détruits 


— ont procuré du soutien au café et 
au cacao. Maïs ces deux. produits 


-: GR vu. une -partle. de ‘leurs gains 
”s'éroder à 


Londres en raison du raf- 
Jermissement de lat livre sterling en 


“Jin de semaine. . 


F cette semaine par M. Claude Cheys- 


son, affirmant que l'énorme crois- 
sance du.muarché des eurodollars 
. était à la bese du présent désordre 
monétaire international, auraient 


.. fait sourire s’ils n'émansient d'un re- 


tant d'un pays dont l' pilibre 
paiements n’a été ces 
. 1EMPS asuré que grâce, précisée 
: ment, à cet immense réservoir d'eu- 
rocapitaux venus. de tous les hori- 


-  zons du monde, 


‘Les eurobanquiers 2; nt pri 
| estimé qu'il était maladroit de la 
ins ministre d'une nation, sok- 


à pme les mêmes font 
é t remarquer ironiquement 


#-'. qe par voie de conséquence c'est à 
une Critique indirecte de son 






| aistre 


propre 
- Bouvernement que s’est livré le mi- 
français des relations exté- 


I faut rappeler que la fonction 





ou. éppareil financier capable d'ac- 

. Compagner le développement ex- 

traordinaire des échéances commer- 

eus fhermationans fs Ja 

‘’seconde gucrre mondiaie. ue le 
choc : pétrolier est intervenu 


: premier 
<a 1973, il n'existait pas davemage 


d'organismes es susceptibles de re- 
ali énormes excédents en de- 


|. vises des pays producteurs de brut. ‘ 
Ë - Leur volume était si ample qu'aucan 


- marché des capitaux n'aurait pu les 


. @briter. Même New-York aurait 


+ Élalnins oi ne de ro 
FONS MORÉHITES, 


Te suce à en omtre 


“bénéficié dés buces concernent Les 





: mp 


éclaté sous leur brusque venue. Les 
iostitutions internationales comme 
le F.ML toujours en retard d'un 

- train parce que la nécessité de met- 
tre tout le monde d'accord avant de 
prendre une décision tend à les ren- 


. dre mopérantes, n'étaient pas prépa- 
. rées à cette avalanche. 


L'euromarché a rendu un service 
inestimable dans le recyclage des ca- 
pitaux. I continue maintenant, on 
‘seulement d'assumer le financement 
d’infrastructures et de indus- 
triels inombrables dans le tiers- 
monde, ais aussi l'équilibre des ba- 
lances des paiements compromis par 
des aléas divers. Sa non-ingérence 
dans les politiques sociales et écono- 

emprunteurs en fait 
ce tant-à l'Est 
_ aurait-il 








dégtrs accasionnés par lai 

aux plamations cubaines et de la 
réduction prochaine des cultures 
aux Esats-Unis. Le courtier londo- 
nien C. Crarrikow estime d'ailleurs 
que la récolte mondiale 1982-1983 
Sera certainement inférieure aux es- 
timations et qu'une nouvelle 
contraction est prévisible pour la 
saison prochaine. 


CÉRÉALES. — Les marchés des 
céréales se sont montrés irréguliers 
cette semaine. Le Conseil interna- 
tlonal du blé, qui estime la récoite 
mondiale de 1982 au volume record 
de 476 millions de tonnes, observe 
que le prix mondial indicateur est 

de 165 dollars E.U. le ronne 
le 25 février à 172 dollars E.U. un 
mois plus tard. Selon le Conseil, 
certe hausse est due au sentiment 
-que les mesures prises par Washing- 
ion pour réduire la producrion se- 
ront largement couronnées de 
succès. 


| LES COURS DU 31 MARS 


* GLes cours entre parenthèses sont ceux de le serneiné précédente) 


Paux sieurs et mporta- 
ur ë .. MÉTAUX. = Lonôres (ea stcring par 
Te EE 
Ling er l'oméloretion ariendué de la "136 11250) mois, 
ure mondiole *, 9:365 (9185; a ET 


p 206 312 0230 - zinc, 
g Po € PE 


467,50) ; 
01.30) à ; nickel, 3 355 (3 380) ;'ar- 
pencs par ouce try). ‘716 
PS 
) (eu dollars per 





x cn A2). _ ques {es novu- 


2 10 QD) Fe GE) Là : jte SE Ca fre pu 
# , — Roubaix francs 
Ent PE 
Peaux pence par Hilo) + "RSS (camp 
tant}. ra (75,50). — Prmang 
. (er cents des Déroits par kilo) : 
259.50-260,50 (240,50-241,50). 


DENRÉES. — New-York (en cents par 
Bb; sauf pour le cacao, en par 
tonne) : cacao, mai, ] 717 (1 676) ; 
juillet, 71750 (1719); sucre, mai, 
695 (693); juler, 7.23 (7,20) : 
café, mai, 124 (125,90) ; juillet, 
122,90 NE — Londres (en li- 

: sucre, mai, 122,15 

Tr 126,95 (130,50) : cafe, 
mai, 1897 (1 1723 
@ ans -C2C20, Mai, "1276 (1278); 
1296 (1 CD): — Paris (en 

‘francs par quintal) : cacao, mai, 
1378 (1 368) ; 3 Us 1 380 
(1 360) : café, mai, 2005 (1 965) ; 

juillet, 1 850 {1 830) ; _ (en 

Es), Fat 16 PhD 
1 1 1 Tour. 

‘eaux de (en dollars 

par tonne), Somas, 185 (1 85) : je 

Jet, 1933 (1930). — Lonäres (en li 

ce nn 150 (152,50) : : 

juin, 150,60 (153,60; 

_ Élus (en cons 
-boissean) : blé, mai, 358 1 
(363 1/2) : juilles, 366 (3721/ É 
re, msi, 311 1/2 (305 1/4); juil- 
ler, 315 3/4 G11 3/4). : 


CES, s, 104850 
U 033,40) < Rentar 1 781,80 
{1 763,2): 


; : créant l'organe, l'euromarché n'a pu . 
se constituer que parce qu'il fallait 


Re de 


Les devises et l’or 


Fermeté du dollar et de la livre sterling 


Les grandes places financières in- 
et ES 
quatre journées Je 
week-end de Pâques cures 

ces dernières semaines. Maintenant 
que 1e nouvelle règle du jeu esi dé. 
mie, après le réajustement des pa- 
rités dans le système monétaire eu- 
ropéen, ct que les mesures 
d'avstérité accompagnant la déva- 
Juation du franc ont êté annoncées, 
le calme est revenu. 


échanges, 

demie ile her 
du billet vert à {a « demande natu- 
mess ct au facteur technique (ra- 
Chat du découvert en fin de mois). 
Quoi qu'il en soit. le dollar, monté 
bon cran dès lundi par rapport 

à toutes les monnaies, devait mainte- 


sionnels était plutôt à la baisse pour 





les prochains jours. « Quand une de- 
vise buite, disait-on, efle tend pres- 
que loujours à redescendre en- 
suite. » 

Pour soutenir la thèse d'une pro- 
chaine baisse du doilar, que, soit dit 
en passant, les autorités américaines 
trouvent elles-mêmes trop cher sans 
pour autant vouloir agir en quoi que 
ce soit, quelques-uns metten! en 
avant ua possible reflux de la spécu- 
lation vers le yen. - Le Japon n'a 
pas touché à ses taux d'intérêts et la 
Bourse de Tokyo monte très fort. 
Des opérateurs pourraient donc être 
tentés de faire des incursions là- 
bas. - Ce qui les obligerait à vendre 
du dollar pour acheter du ven. 

La livre sterling 2, elle aussi, dé- 
frayé la chronique. La Grande- 
Bretagne envisageait-elle ou non, 
sous la pression de ses clients, de 
prendre le risque de déstabiliser le 
marché pêtrolier, péniblement remis 
sur pied, en abaissant trop fortement 
le prix du brut de mer du Nord ? 
Cetie interrogation devait lourde- 
ment peser sur [a devise britannique, 
dont le cours tombait jusqu'à 
1,4550 dollar. La communauté fi- 
nancière allait cependant être vite 
rassurée. Mercredi, Ja British Natio- 
nal Où Company (B.N.O.C.) fixait 
le prix de référence du baril de 
«Brent» à 30 dollars. De soulage- 
ment, la livre remontait très vile, 
trop vite même pour que le facteur 
pétrolier soit seul en cause, puisque, 
en fin de semaine, elle s'échangeait 
à 1,4830 dollar contre 1,4610 le ven- 
dredi précédent. 

Dans une interview accordée au 
Wail Streer Journal-Europe, le pre- 
mier ministre britannique, M M. 
Thatcher, n'avait-elle pas laissé en- 
tendre le même jour que l'évolution 
de Ia livre sterling serait détermi- 
pante pour fixer la daie de Ja po 
chaine consultation électorale ? Il 
n'en à pas fallu davantage pour re- 
lancer immédiatement les rumeurs 
d'élections anticipées. Des commen- 
taires faits par {a « Dame de fer», 
des opérateurs on: même déduit que 





COURS MOYENS DE CLOTURE DU 25 AU 31 MARS 
{La ligne inférieure donne cor de [a semaine précédente) 


ATTI 7_ 
[SL 7908 | 578551 





ET 
ac [ST MIS] 81055) Dies 


Tam sen [ages | s27msTirr | ss] Ass] s74151 aires 
À Paris, 100 yens étaient cotés, le jeudi 31 mars, 3,0439 F contre 3,0548 F le 





vendredi 25 mars. 


Nota. — En raison de la fermeture des princi 
1e avril 1983, les cotations sont celles du 31 mars 1983. 


ipales places financières le 


Marché monétaire et obligataire 


Perplexité 


Loin de se dissiper, le doute se 
renforce Chaque jour un peu plus 
outre-Atlantique sur l'évolution fu- 
ture du loyer de l'argent, et le pro- 
‘blème n’est pas lié seulement au sort 
personnel de M. Volcker, dont on ne 
pes si son mandat sera 


Entre la volonté maintes fois affir- 
mée par M. Volcker de donner 
toutes ses chances à la reprise écono- 
mique, et la crainte de voir aussitôt 
repartir ane hausse des prix que l'on 
croyait jugulée, la marge de manœu- 
'areit ie au 

À jours pour 
que filtrent Les premières indications 
sur la réunion qu'a tenue lundi et 
mardi la comvession de F «open 


les bons à trois mois, qui totalisaient 
6,2 milliards de dollars. le taux de 
rendement est ressorti à 8.680 & 
(contre 8,434 % lors de l'adjudica- 
tion du 21 mars) et une hausse iden- 
tique était constatée sur les bons à 
six mois : 8.705 %, contre 8,535 % la 
semaine précédente, au cours d'une 
vente aux enchères qui portait sur 
un montant identique. 

A part le Canada, qui a décidé de 
ramener de 9,51% à 9.42% son 
taux d'escompie, et l'abaissement de 
20 % à 19,50 & du taux de base ban- 
Caire pratiqué par l'ensemble des 

es italiennes, les initiatives en 
matière de taux d'intérêt ont été 
pratiquement inexistantes Celle se- 
maine. 

En France, les professionnels fai- 
sajent état d’une forte anticipation à 
la baisse sur Je marché monétaire, 
notamment sur les échéances à 
seen terme (deux ou trois ans) et 

même à long terme (dix ans). A ti- 
tre d'exemple, les positions à six 
mois se sont établies un peu au- 
dessous de 12 % en taux actuariel. 

1 en allait de même sur le loyer 
de l'argent au jour le jour que {a 
Banque de France a laiss£ fléchir 
dans la semaine jusqu'à 121/2% 
avant d'intervenir jeudi pour faire 
remonter ce taux à 12 5/8 . H) sem- 
ble que les autorités monétaires 
françaises aient considéré fe niveau 
de 121/2% comme un prix- 
plancher. Elles ont maintenu leur 
prix d'achat des effets de première 
catégorie. 


L'adjudicarion de 2,4 milliards de 
francs de bons du Trésor qui s'est 
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ce serait en juin. Ce qui fait dire à 
un cambiste de la City : - Si les 
élections ont bien lieu, d'importants 
achats de livres auront lieu, - Lui- 
mème 1 plusieurs de ses confrères 
pensaient dans tous les cas que les 
prochaines séances auraient valeur 
de test Pour la petite histoire, on 
mesure ia pente descendue en se 
rappelant que l'an dernier, à Pâques, 
au début de la guerre des Ma- 
louines, la livre cotait encore 
1.7750 dollar, au plus bas à l'époque 
depuis octobre 1976. 

Le franc français est, pour sa 
part. demeuré résolument attaché à 
son cours plafond (29985 francs 
pour ! deutschemark). ne s’en étant 
décoilé qu'une fois le mercredi 
30 mars. Ce jour-là, je deutsche- 
mark avait valu jusqu'à 3.001 francs 
(peut-être à cause d'importants or- 
dres d'achat de DM en provenance 
des pays de l'Est). avant de voir son 
cours officiel fixé à 2991 francs. 
Comme il n'y a plus de risque de 
changement de parité, les opéra- 
teurs n'hésitent pas à profiter du ni- 
veau de l'argent. toujours élevé en 
France. La Banque de France juge- 
telle nécessaire de tenir fes taux 
d'intérét pour retarder la baisse du 
franc et reconstituer ses réserves ? 
On se posait fa question jeudi. 

Pour l2 première fois depuis no- 
vembre 1968. un solide barrage à 
été mis en place le 29 mars pour 
contrôler les sorties de devises occa- 
Sionnées par le Lourisme. 

La fermeté du dollar s'est accom- 
pagnée d'une faiblesse persistante 
des cours de l'or. Le prix de l'once 
de métal précieux, parvenu un mo- 
ment à 418 dollars. est revenu jeudi 
soir ä 414,75 dollars contre 
415,50 dollars le 25 mars. 


A.D. 


S.ME.": 


déroulée mardi a porté sur ur taux 
de 11 27/64 % (er un rendement ac- 
tuariel de 12,04 %)} pour des effets à 


six mois, tandis que le rendement 
des 3,9 milliards de francs d'effets à 
dix-huiz mois était calqué sur le jour 
le jour. 

Sur le marché obligataire, la ten- 
dance était bien vrientée pour les ti- 
tres à taux fixes alors que les 
T.M.O. (taux du marché obliga- 
taire) continuaient à être un peu dé- 
laissés (avec une marge posilive de 
0.90 % environ pour les meilleures 
signatures, contre 0,80 Æ la semaine 
précédente). 


Les taux de rendement tels qu'ils 
étaient arrêtés par ls banque Pa 
ribas à la date du jeudi 31 mars res- 
sortaient à 13.68% pour les em- 
prunts d'Etat à plus de sepi ans et 
13,83 % pour les émissions à moins 
de sept ans, à 13,16% (net) et 
14,74 (brut) pour les emprunts du 
secteur public et à 13,88 % (net) et 
14.44% (brut) pour les emprunts 
du secteur privé. 

Sur le marché primsire, le Bulle- 
tin des annonces légales obliga- 
toires du 5 avril signale La prochaine 
émission d'un emprunt de 100 mil- 
lions de francs de la Banque Hervet 
{in fine sur hui ans à 15,10 %). une 
émission de 900 millions de francs 
du C.LC. (huit ans in fine égale- 
ment, à 15%) et un emprunt Ile- 
de-France de 600 millions de francs 
{ir fine sur dix ans, à 15 @). 


S. M. 
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Le Monde 











UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. L'évolunon de la siuauon en Poto- 








gne. 

6. Aux États-Uus, des parlementaires 
protestent contre l'intervention de la 
C.LA. au Nicaragua. 

7. Les entretiens israelo-libanais. 


FRANCE 


8. Les logiques d'une élection intermé- 
diare. 

9. Les jeunes Franco-Algériens à la ca- 
seme. 

— Sous le vai, le recel. 


CULTURE 


11. Marseille se penche sur son passé. 














15. La réponse des ordinateurs sur les ef- 
fets de l'inflanon et du plan de ri- 
gueur. 

16. Le chômage à l'étranger. 

16 et 17. Crédits, changes et marchés fi- 
nanciers. 


LES ÉMISSIONS 
DE TÉLÉVISION 
DU WEEK-END (14) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » 114) 


« Journal officiel = : Météo- 
rologie : Mots croisés. 

Carnet 1141: Programme 
des spectacles (12). 


Entran 


L'IMAM KHOMEINY DEMANDE 
AUX ÉTATS DU GOLFE 
DE CESSER DE SOUTENIR L'IRAK 


Téhéran {4.F.P.). — L'imam 
Khomeiny. à l'occasion du qua- 
trième anmiversaire de la proclama- 
tion de la République islamique 
d'lran, a demandé vendredi 1 avril 
aux Etats de la région d'établir des 
relations d'amitié avec l'Iran et de 
cesser de soutenir l'Irak. 


Dans un message lu par son fils, 
l'hodjatolesiam Ahmad Khomeiny. 
devant quelques dizaines de milliers 
de personnes rassemblées pour la 
prière à l'université de Téhéran, 
l'imam Khomeiny 2 néanmoins criti- 
qué les - Etars de la région, qui 
comme Saddam (Saddam Hussein. 
chef de l'Etat irakien), sont des fan- 
taches et se déshonorent pour satis- 
faire les Etars-Unis et fsraël ». 
- Créez des liens d'amitié avec la 
République islamique qui est la 
seule puissance de la région. Soyez 
sûrs que les Etats-Unis ne vous ai- 
deront pas efficacement quand vous 
serez en difficulté -, a-1-il affirmé. 





@ Incendie sur un car-ferrv fran- 
çais : un mort, une vingtaine de 
blessés. — Un passager est mort et 
une vingtaine d'autres ont été 
blessés par brûlures dans l'incendie 
qui s'est déclaré samedi 2 avril à 
bord du car-ferry français Armiori- 
que au large de la Cornouailles bri- 
taonique. Effectuant la liaison entre 
la France et la République d'Irlande 
avec sept cents passagers à bord. le 
bateau se dirigeait vers Cork Des 
hélicoptères et des avions de la 
Royal Navy ont été envoyés sur les 
lieux pour évacuer les blessés. — 
(A-F.P., Reuter.} 





Les mouvements de grève s'amplifient 


M. Giscard 


d'Estaing, 


chercheur de fond et de forme. 


C'est à Lyon que, de retour des sports d'hiver, 


M. Valéry Giscard d'Estaing 


26 mars. le plan d’austérité adopté par le gouverne- 
ment. C'est à Lyon. le 25 mai, que, de retour d'un 
voyage de dix jonrs aux Etats-Unis (du 25 avril au 
4 mai}, l'ancien président de Ia Répablique commen- 
tera. au cours d'une « fête républicaine isé 
par les élus de l'U.D.F. de la région Rhône-Alpes, 


. 


« deux années de gestion socialiste 


Les hasards d’un itinéraire de vacances et d'une 
invitation expliquent sans doute à eux seuls Le fait 
que ces deux interventions se situent à Lyon, ville où 
les élections municipales ont donné lieu à Ia primaire 
la plus disputée au sein de l'opposition et qui est 
devenue le point d'ancrage de M. Raymond Barre 
depuis l'élection de l’ancien premier ministre, en juin 
1978, au siège de député de Ia quatrième circonscrip- 


tion du Rhône. 


Quelques jours avant de dresser le bilan de 
« deux années de gestion socialiste », M. Giscard 
d'Estaing réunira à Paris une conférence de presse 


Au programme de l'ancien chef 
de l'Etat ne figure pas le déjeuner 
qui devait le réunir à nouveau. au 
lendemain des municipales, avec 
M. Jacques Chirac pour - faire le 
point de l'union -. M. Giscard d'Es- 
laing, qui avait été la puissance invi- 
tante lors de sa précédente rencontre 
avec le maire de Paris. le 7 janvier, 
estime. semble-t-il, que l'initiative, 
cette fois, doit revenir à ce dernier. 
Mais au moment où l'U.D.F. parle 
de mener sa propre liste aux élec- 
tions européennes. en 1984, pareilles 
rencontres ne paraissent plus avoir 
la mème priorité qu'auparavant. 

{s'agit plutôt, pour chacune des 
familles de l'opposition, et pour ses 
chefs de file, après avoir joué la 
carte de l'union, de revenir à une 
plus grande indépendance, de re- 
prendre une autonomie de proposi- 
tions ou de critiques. Cela est parti- 
culiérement vrai pour l'U.D.F. qui 
peut considérer que le R.P.R. a su, 
plus qu'elle, metire en valeur ses 
propres succès. Cela est moins vrai 
pour le R.P.R. qui peut chercher à 
enfermer l'U.D.F. dans une union de 
l'opposition au sein de laquelle il ap- 
paraïtrait comme la principale force 
d'entraînement. Un telle union 
met, en outre, à M. Chirac de faire 
oublier le procès de « trahison - que 
M. Giscard d'Estaing lui avait fait 
en mai 1981. 

Le rôle que peut et doit jouer l'op- 
position, et plus particulièrement 
l'U.D.F. M. Giscard d'Estaing ne 
manque pas de le rappeler en tenant 
compte des deux + bifurcations im- 
portantes - qu'ont été à ses yeux les 
élections municipales et le plan 
d'austérité. L'ancien président de la 
République estime que l'opposition 
- aurait eu avantage à accompagner 
la vague du 6 mars et à faire 
connaître, dans chaque commune, 
ce qu'aurait été son action dès le 
lendemain du 13 mars ». 


A son avis, l'opposition a eu le tort 
de penser que « {a vague passerait 
d'elle-même ». Mais l'ancien prési- 
dent de la République avait lur- 
même cru à là « confirmation» des 
résultats du premier tour. À cause 
de cette erreur d'appréciation, 
+ l'opposition a adopté une artitude 
de réserve » qui, selon lui, a permis à 
la majorité de développer une cam- 
pagne alimentant les craintes d'un 
électorat indécis. Pour rééquilibrer 
un tel discours, l'opposition aurait 
dû faire apparaître, estime-t-il « des 
possibilités heureuses, [et] laisser 
plus grande ouverte la porte de l'es- 
pérance -. Autrement dit, elle n'au- 
rait pas dü laisser à La majorité le 
soin de définir l'opposition négative- 
ment, d'autant que cette dernière a 
pu, par le passé, accréditer l'idée 
que son retour au pouvoir signifie- 


commentait, le 


colonnes : le 


l'exprimer. 


rait, notamment, la fin des avan- 
tages sociaux acquis. 

M. Giscard d'Estaing considère 
en outre que la seconde bifurcation 
…— bifurcation - économique et mo- 
nétaire », dont il avait parlé dans ses 
scénarios pour le futur — a « mis un 
doute dans l'esprit des Français sur 
la capacité actuelle de la majorité à 
gouverner et fait apparaître com- 
ment fonctionne le système socia- 


liste ». 
Scepticisme 


Si, à chacune de ses interventions, 
M. Giscard d'Estaing s'efforce ainsi 
de définir quel rôle l'opposition peut 
tenir, il doit reconnaître que depuis 
son ge à Antenne 2, le 16 sep- 
tembre 1982, et depuis son discours 
au congrès de l'U.D.F. à Pontoise, le 
28 novembre, ses propos ne suscitent 
plus le même enthousiasme. Le 
scepticisme, voire l'irritation, qu'ont 
successivement provoqués ses allu- 
sion à d'éventuelles élections législa- 
tives anticipées, son + non, mais » 
formulé pour expliquer les scrutins 
des 6 et 13 mars et enfin l'affirma- 
tion, le 26 mars, selon laquelle il 
« rejoint faujourd'hui] les déçus du 
socialisme » témoignent de la diffi- 
culté que connaît l'ancien président 
de la République à trouver le ton 
juste. MEme si l'on peut penser que 
ce scepticisme et cette irritation sont 
à la mesure des incertitudes que 
connaissent l’U.D.F. et ses compo- 
santes quant à la définition de leur 
propre stratégie. 

Si M. Giscard d'Estaing s'efforce 
de s'éloigner du discours politique 
traditionnel et de privilégier les for- 
mules qu'il veut « familières », il 
prend toutefois un double risque : 
celui de faire école avec « les di 
du socialisme » et celui d'être très 
mal perçu. Ce fut évidemment le cas 
quand il a choisi de privilégier l'am- 
biguïté d'une formule contractée — 
« je rejoins les déçus du socia- 
lisme - — de préférence à une autre 
plus explicite — « je rejoins le paint 
de vue des déçus du socialisme ». 

L'ancien président de la Républi- 
que avait voulu jouer sur l'Etonne- 
ment que susciterait une telle affir- 
mation et laisser chacun 
comprendre intuitiverment ce qu'il 
voulait dire. Un tel souci confirme 
l'influence que peuvent avoir sur lui 
les travaux de l'institut qui le 
conseille (le Monde du 30 mars). 
Mais il n'est pas sûr que, poussé à 
l'extrême, l'effet produit soit celui 
escompté. Un tel souci témoigne ce- 
pendant de la volonté affichée d'ap- 
paraître au sein de l'opposition 
comme celui qui veut œuvrer à la 
décrispation. - Je souhaite préparer 
des possibilités d'évolution des es- 
prits », explique M. Giscard d’Es- 


consacrée aux problèmes de défense, après l’adop- 
tion par le conseil des ministres de la loi de program- 
mation militaire. À cette occasion, l’ancien chef de 
l'Etat reviendra vraisemblablement sur l’un hs ses 
sujets de préoccupation, qu'il avait abordé nos 
: projet d'installation en Europe des euro- 
» organisée missiles américains (le Monde du 19 février). 

M. Giscard d'Estaing, qui avait alors proposé de 
substituer à [<option zéro» l’« objectif zéro». 
regrette que l'Europe n'ait pas pris l'initiative d'une 
telle proposition et ait laissé à ML Reagan le soin de 


Ces deux interventions sont les seules à figurer 
actuellement au calendrier de M. Giscard d'Estaing, 
qui, comme chacun des chefs de file de l'opposition, 
réfléchit à la meilleure manière de relancer le débat 
politique dans cette période de l'après-municipales. 
L'ancien président de La République semble s’interro- 
ger sur le fond et sur la forme de ses propos f 
dans Ja mesure où certaines de ses récentes déclara- 
tions publiques ne paraissent pas avoir été bien per- 
çues au sein même de sa propre famille politique. 


futurs, 


taing. Ainsi s'agit-il pour lui de ne 
pas créer d'« anragonismes » entre 
ceux qui ont pu faire des choix diffé- 
rents. mais de montrer qu'il veut 
comprendre l'évolution de l'état 
d'esprit des « déçus du socialisme ». 
Ainsi s'agit-il de préserver la « dis- 
ponibilité - d'un tel électorat. En 
manifestant un esprit d'ouverture, 
l'opposition, en tout cas l'U.D-F. 
pourrait ainsi veiller à ne pas rejeter 
les déçus du socialisme dans la ma- 
jorité et se montrer au contraire 
prête à les accueillir, 

C'est dans cet esprit que l'U.D.F., 
selon M. Giscard d'Estaing, doit œu- 
vrer : - Je crois qu'il est important 
pour la stabilité future de la France 
qu'il y ait un grand mouvement 
d'équilibre au centre. » L'ancien 
chef de l'Etat affirme toujours ne 
chercher à jouer « aucun rôle » dans 
ce mouvement. mais désirer unique- 
ment « contribuer à son Organisa- 
tion et à sa stabilité ». 

Encore faudrait-il qu'un tel mou- 
vement trouve une dynamique. Or, 
« en deux ans, il me semble, dit pru- 
demment M. Giscard d'Estaing, que 
l'opposition n'a pas su envoyer des 
messages forts ». 

Le message que doit envoyer. l'op- 
position es, précise l'ancien chef de 


l'Etat, « celui d'une nouvelle espé- | 


rance, simple, réaliste et géné- 
reuse ». Ti ne s'agit pas, À sës yétix, 


d'élaborer un programme détaillé. : 
Ce n'est pas, explique-t-il, le catalo- | 


gue des cent dix propositions du pro- 
gramme socialiste qui a séduit les 
Français. mais le « message ». 

C'est à l'élaboration d’un message 
analogue que continue de travailler 
M. Giscard d'Estaing, sans éviter les 
maladresses de langage ou une cer- 
taine précipitation qui le jettent ré- 
gulièrement au cœur de la mélée, 
alors qu'il aspire malgré tout à gar- 
der une certaine réserve. En favori- 
sant régulièrement — tous les trois 
mois — la publication de rapports 
par le Conseil pour l'avenir de la 
France qu'il préside, l'ancien chef 
de l'Etat pourrait, de manière plus 
concrète, apporter sa contribution à 
l'élaboration d’un grand dessein de 
f'opposition. Dès le mois de juin de- 
vrait être publié un premier rapport 
sur l'éducation ou l'information pro- 
posant différentes mesures + datées 
et chiffrées + de manière à établir 
un ordre de priorité précis, dans le 


cadre d’un retour de l'opposition au : 


pouvoir. 

A rapports viendraient s'ajou- 
ter. à l'automne, le livre auquel l'an- 
cien président de la République tra- 
vaille depuis de longs mois et dont 
l'élaboration l'aide à faire mérir ses 
interrogations sur son propre avenir. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 















chez les médecins hospitaliers 





VACANCES-CURES à 
MONTEGROTTO TERME 








La grève ilimitée qu'ont com- 
mencée le 22 mars les internes et 
chefs de clinique dans les centre hos- 
pitaliers universitaires (C.H.U.) 
continue, malgré les pourparlers qui 
se sont engagés avec MM. Pierre 
Bérégovoy, ministre des affaires so- 
ciales et de la solidarité nationale, et 
Edmond Hervé, secrétaire d'Etat 
chargé de la santé. Les grévistes. dé- 
clarent en effet qu'en l'état actuel 
des discussions « aucun résultat 
concret n'a été obtenu {….). La plu- 

1 de nas revendications ont fait 
d'objet de réponses floues +. 

Pour leur part, les internes de la 
région de Paris (internes des hôpi- 
taux non universitaires, soit trentc- 
cinq établissements de la région Ile- 
de-France) ont décidé de se joindre 
au mouvement pour une « grève 
d'avertissement d'une semaine ». 

Au niveau national, les internes 
des régions sanitaires (hors C.H.U.) 
soulignent qu'ils ont - les mêmes in- 


quiétudes que leurs confrères de 
A 8 C D F G H 


C.H.U. concernant leur avenir pro- 
Jfessionnel -. Leur fédération dé- 
clare dans un communiqué qu'elle 
= ne saurait reconnäilre une négo- 
ciation ministérielle menée avec une 
seule des catégories de médecins 
concernés par les mesures transi- 
toires des réformes en cours -. ct se 
déclare prête, éventuellement. à re- 
courir à une « épreuve de force ». 


Les étudiants en médecine conti- 
nuent. eux aussi, leur mouvement. 
Leur - coordination nationale - s'est 
réunie à Bordeaux pendant ie week- 
cnd pasçal. Les représentams de 
l'ensemble des C.H.U., qui partici- 
pent à cette manifestation ont souli- 
gné, nous signale notre correspon- 
dant, le caractère positif de 
l'entretien qu'ils ont eu avec 
M. Picrre Bérégovoy. Une rencontre 
entre les délégués des étudiants en 
grève a eu licu aussi avec 
MM. Alain Savary. ministre de 
l'éducation nationale, er Edmond 
Hervé. Les négociations reprendront 
après le weck-cnd pascal. 
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Près de Venise-Italie) 







Fi 





3 
(avec différentes températures) 
CURES = EXCURSIONS CULTURELLES - SPORT 


Hotel Sollievo Terme“ 


Tel. 193949/793600 - Telex 430180 
Montegrotto Terme (Padoue-talie) 
‘ANGOTHERAPIE 







(Thérapie de la boue) 


… Contre rhumatismes, arthrites, sciatiques, 
suites de fractures, etc. Service de çures inteme. 
3 PISCINES 
Tenrus + Maitre de Tennis (Aussi pour les chents ägés) 


NAVETTES D'AUTOCARS DE LUXE HEBDOMADAIRES 
NICE-MONTEGROTTO TERME(Directement aux Hotels) 
ET RETOUR. : 


Hotel COMMODQRE Terme “” 
Tel 193949/793777 - Telex 430180 












Après l'élimination da Borg, 












- son (5-7, 6-3, 6-4). 






partir un grand 
































nettement en tête du 
tion de Touré. ° 























Qui aurait permis aux Toulousains 






“Auxerre et Nantes ... 
Bordeaux b. “Toulouse 
“Strasbourg et Paris S. 
“Tours et Monaco . 












r—— D'un sport à l'autre 
TENNIS : Noah et Leconte 
en finale du double 


Au total, une journée de championnat très € musclée » qui a vu 
aussi des incidents éclater à Toulouse entre les supporters ds l'équipe 
locale et l'arbitre de la rencontre avec les Girondins de Bordeaux. 
M. Konrath avait refusé d'accorder, à la dernière minute, un penaity 


Résultats 


da pluie. Un seul rratch de simpis 


comptant pour les quarts de finale du tournoi de Monte Carto a pu 
avoir lieu le 1" avril à cause du mauvais ramps. L'Américain Mel Pur- 
ceil a éliminé l'Israélen Shiomo Güikstein (6-0, 7-6), qui avait sorti au 
premier tour le numéro un mondial fvan Lendl. 

C'est sur un court couvert que les Français Yannick Noah et Henri 
Leconte se sont quaïifiés pour le finale du double messieurs en bat- 
tent la paire suédoise de Coupe Davis Anders jarryd at Hans Sinons- : 


A propos de la retraite de Borg, M. Philippe Chatrier, président de 
fa Fédération internationale de tennis, a déclaré :'« C'est triste de voir 
contraintes, à la fois physiques et morales, du circuit. » 


FOOTBALL : une journée « musclée » 


Herald Schumacher a fait école. Comme le gardien de but de 
l'équipe de République fédérale d'Allemagne qui avait assommé 
Patrick Bartiston lors de la demi-finale France-A.F.A. de la Coupe du 
Monde à Séville, le gardien de but nantais Bertrand-Demanes a « des- 
cendu », le 1° avril, un attaquant auxerrois. Gararde, 3 l'occasion de 
la trentième journés du championnat de France de première division. 

Poursuivant l’action engagée par Garande, Ferreri battit néan- 
moins le gardien nantais, qui ne fut pas sanctionné. Grôce à cette 
manière musclée de se faire respecter, Bertrand-Demanes quitte le 
terrain sans « encaisser » de nouveaux buts, et son équipe, qui reste 
classement, fit match mul {1-1} après l'égalisa- 


d'égaliser. 















Il n'y a pas de séparation 
entre Jésus et Israël 
déclare Mar Lustiger 


Dans un entretien ‘avec Jean 
Daniel, directeur du Nouvel Observa- 


“teur, le cardinal JesñMaria Lustiger,.: 


archevêque de Paris, explique lon- 
guerment la continuité historique, et 
surtout spirituelle, entre le peuple 
d'Israël, Jésus-Christ et l'Eglise chré- 
tienne. 

« l{ n'y a pas de séparation entre 
Jésus et Israël. Les is 
témoignent de l'histoire de Jésus en 
la référant sans à l'histore 
d'Israël. C'est an ce sens que Jésus 
est l'accomplissement d'Israël », dit 
Mgr Lustiger, qui ajoute : «fe mot 
est ternible, car il a ëté entendu 
comme signifiant l'anfantissement 
du judaïsme et la persécution des 
juifs », alors que cela « n'implique 
pes la disparition historique d'Israël 
et ne rend vaines ni son existence 
historique ni sa vocation spiritualle ». 

« La totalité des hommes est 
compromise dans le mort du Christ, 
a encore dit le cardinal, Rome tout 
autant que le peuple d'Israël. (..] La 


“L'ÉVÈQUE DE STRASBOURG 
ACCUSE L'ÉGLISE DE FRANCE 


 D'AVOIR « DÉFIGURÉ DIEU » 


Mer Léor-Arthur Elchinger, évé- 
que de Strasbourg, critique vive- 


ment dans un entrétien accordé au | 
-Figaro-Magazine l'Église de 


France, qui est, selon lui, plus so- 
ciale que pastorale, et qui « à #an- 
qué de souffle ». 5 

Mgr Elchinger reproche à l'Église 
d'avoir «4rop voulu s'adapter à 
chaque milieu, à chaque individu 
Nous avons voulu faire des proposi- 
tions pastorales «à la carte ».Ei 
l'évêque de Strasbourg de citer la 
multiplication des différentes bran- 
ches de l'Action catholique spéciali- 
sée. 
.« À force d'adapter l'évangélisa- 
tion aux différentes catégories s0- 


ciales, ajouict-il, nous avons défi- |, 


guré Dieu. L'Église a rapelissé 
Dieu Je mrapprèse à envoyer une 
re à es les baptisés du diocèse. 

e leur i que je comprends que 
beaucoup d'entre eux se soient éloi- 
gnés, car nous n'avons pas Su leur 
donner envie de Dieu. Dieu n'est pas 
un larme moral, mais un Dieu 
de fraternité, d'amour. de païx, de 
communion entre les hommes. Si 
rant de catholiques sont devenus s0- 
cialistes, c'est parce qu'il on &té 


.tentés par un romantisme évangéli- 
que plein d'espérance. = 





Le numéro du « Monde » ti 
daté 2 avril 1983 


| a été tiré à 475 895 exemplaires 


: passion. du Christ sert de révélrteur 
“de la totaliré du mal-qui-existe dans 
%æ hong et'en chacun. (….) Le disci- 
ple de Jésus ne peut plus dira simple- 
ment d'un homme qu'il est bon ou 
mauvais, car il sait désormais que 
tout homme, et [ui-même aussi, peut 
aller jusqu'à lextrême du mal, et 
pourtant il sait que ce même homme 
est destiné à l'extrême du bien, et 
que le pardon lui est donné ». 
D'autre part, dans un entretien 
publié par 4 Vis, en réponse à une 
question sur les risques d’une guerre 
nucléaire, le cardinal Lustiger 
répond : «+ Manier la -peur ne me 
ît pas une 2 


selon le cardinal, « provoque un 
endurcissement, une sccoutumance 
et finalement un rejet ». « Le pro- 
blème n'est pas l'information, mais 
l'ouverture de l'esprit et du cœur de 
l'homme. Une ouverture spirituelle », 


‘e Les Français se confessenr de 
moins en moins, mais restent sensi- 
bles à une intervention de l'Eglise 
sur le plan moral. C'est ce qui-res- 
sort d'un réalisé par l'heb- 
domiadaire catholique /e Pélbrin, 
dont les résultats sont publiés dans 
les numéros du 27 mars et du-3avril 

-57 % des ; 000 personnes interro- 
gées, âgées de dix-huit ans et plus, 
éprouvent le-sentiment d'aypir fait 
[simplement «une erreur» 
lorsqu'elles ont commis un acte 
qu’elles vent fortement au 
fond d'elles-mêmes. Parmi les catho- 
liques, 56 % sont dans le même cas. 
Evolution de vocabulaire : le mot pé- 
che n'est employé que par 4 % des 
personnes interrogées. : 

Les Français affichent une désaf- 
Tection de plus en plus grande pour 
la confession individuelle, puisque 
69 % des personnes interrogées Té- 
pondent ne jamais rencontrer un 
prètre. pour se confesser contre 54 & 
on . 


Vol À. + séjour hôtel 1/2 pension 
Martinique 


6.295F 


Semaine supplémentaire 2240 F 
Guadeloupe 6.095F 







































































































































